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Avis au lecteur

JE SOUSSIGNÉ, Alfred Hitchcock, déclare par les présentes me dissocier totalement des sibyllines devinettes élucubrées par le sieur Marcus Towne, si justement surnommé Dingo. Je connaissais à peine le vieux sacripant, et je ne lui reconnais pas le droit de me mêler à ses stratagèmes d’outre-tombe.

Nonobstant l’irritation à moi causée par toute cette affaire, je me vois forcé de constater que, sans moi, l’astucieuse énigme n’eût sans doute jamais été résolue. C’est moi, en effet, qui ai fait confier l’affaire aux Trois jeunes détectives, ne fût-ce que pour échapper moi-même à la ruse et à la cupidité.

J’avoue que les conséquences dramatiques que comportait ce document aussi sot que grenu m’ont échappé, et, par voie de mortification, j’ai accepté une fois de plus de présenter au public les Trois jeunes détectives et leur dernière enquête. Il s’agit de Bob Andy, le fort en thème, de Peter Crentch, l’athlète, et d’Hannibal Jones, qui possède beaucoup de talents pour un seul individu. Ils habitent tous les trois sur les bords du Pacifique, dans la petite ville de Rocky, située à quelques kilomètres de Hollywood. C’est de là que Dingo Towne a lancé au monde son défi sous forme de testament-devinette.

Dès qu’Hannibal eut eu son premier aperçu de la méthode qui permettrait de résoudre l’énigme du mort, nos héros ont dû affronter des traîtres avaricieux, des dangers secrets et de sinistres menaces. Pour finir, ils ont appris qu’une énigme déchiffrée n’est pas encore résolue…

Il suffit. Vous allez bientôt découvrir vous-même que tout n’est pas simple lorsqu’on a affaire à un monsieur à la fois décidé et décédé. Assumez donc vos responsabilités et ouvrez l’œil : qui sait, certains des détails qui ont échappé au génial Hannibal Jones lui-même, vous les découvrirez peut-être, si vous avez la hardiesse de vous attaquer au Testament-Devinette.

Alfred Hitchcock
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CHAPITRE PREMIER

LE DÉFI DU DINGO

UN MERCREDI de printemps à Rocky, sur les rives de la Californie. C’est la fin de l’après-midi. Bob Andy, le jeune détective chargé des archives et recherches, est occupé à écrire le récit de la dernière enquête du trio, une histoire de diamant perdu. Dehors, les enfants des voisins jouent bruyamment dans le soleil couchant. Une portière de voiture se ferme : c’est le père de Bob qui rentre du journal où il travaille…

Quelques instants plus tard, M. Andy pénétra en souriant dans la chambre de Bob. Il portait une feuille de papier à la main.

« Ça vous intéresserait, toi et tes amis détectives, de trouver une fortune et de la garder ? demanda-t-il.

— Quelqu’un en a perdu une ? s’étonna le garçon.

— Pas perdu. Caché.

— Il l’a cachée et il veut la donner ? Elle ne doit pas valoir cher, sa fortune. Ou alors il est complètement dingue.

— Tu ne crois pas si bien dire, répondit M. Andy. Et pourtant, puisque votre ami M. Hitchcock est mêlé à l’affaire, elle n’est peut-être pas si « dingue » que cela. Tiens, Bob, lis donc cela. »

Et il tendit à son fils la feuille qui était, en fait, une épreuve d’imprimerie.

« Ce texte paraîtra demain, précisa-t-il, mais j’ai pensé que cela vous intéresserait peut-être d’avoir le tuyau avant tout le monde. »

Bob prit l’épreuve et lut :

 

« UN MILLIONNAIRE EXCENTRIQUE LAISSE SA FORTUNE À QUI SAURA LA TROUVER.

 

« Un testament aussi « dingue » prouve que son auteur était un malade mental, affirme l’avocat de la famille.

 

« Feu Marcus Towne, dit Dingo, le mystérieux reclus de Rocky, semble avoir laissé toute sa fortune à quiconque la trouvera !

« La surprise a éclaté lorsque Jack Dillon, ami de longue date du défunt, a fait connaître le testament que lui avait confié M. Towne, personnage excentrique qui, depuis vingt ans, habitait une vieille maison décrépite de Rocky. Quoique portant toujours des vêtements élimés, il n’en passait pas moins pour être millionnaire.

« M. Roger Callow, avocat de la firme Sink et Waters, avocat de M. Towne, a déclaré que ce testament secret prouvait que son auteur n’était plus dans son état normal lorsqu’il l’avait rédigé. Nous savons qu’un testament légitime existe, d’après lequel la belle-fille et le petit-fils « héritent », a précisé M. Callow.

« Le manuscrit-surprise, écrit à la main, porte la signature de son auteur, celle de M. Dillon et d’une autre amie du défunt, Mme Sadie Jingle, témoins. »

Le texte du testament venait ensuite, et Bob le dévora avec passion.

« Je peux montrer ça à Peter et Babal, papa ? demanda-t-il. J’ai le temps avant le dîner. »

M. Andy acquiesça en riant. Bob passa un coup de fil à ses amis, puis il sauta sur sa bicyclette et partit comme une flèche pour Le Paradis de la brocante, bric-à-brac poétique appartenant à l’oncle et à la tante d’Hannibal. Préférant ne pas rencontrer tante Mathilde, excellente femme qui n’avait qu’un but dans la vie : faire travailler les garçons le plus possible. Bob ne s’arrêta pas devant le portail principal, mais pédala jusqu’au coin suivant. L’Entrée Verte numéro 1 se trouvait là. Ayant repoussé deux planches de la palissade peintes en vert, il atteignit l’atelier que Babal avait installé en plein air.

L’atelier était désert. Bob, abandonnant sa bicyclette, repoussa une grille de métal négligemment appuyée contre l’établi d’Hannibal. Derrière, se trouvait l’embouchure d’une grosse buse en métal galvanisé. C’était « le Tunnel 2 » qui, par-dessous des entassements de bric-à-brac, conduisait au P.C. des Trois jeunes détectives, installé dans une vieille caravane que Titus, l’oncle d’Hannibal, lui avait donnée, après avoir constaté qu’il était impossible de la vendre. Hormis les outils entreposés dans l’atelier, tout l’équipement des détectives se trouvait au P.C. : il y avait là un bureau, un téléphone, un magnétophone, une chambre noire, un laboratoire en miniature et toutes sortes d’autres objets réparés par les soins des garçons eux-mêmes. À l’extérieur, la caravane disparaissait sous des piles d’objets sans valeur : elle était invisible ; à vrai dire, tout le monde avait oublié jusqu’à son existence.

Bob rampa dans le tunnel, déboucha sous la caravane et y pénétra au moyen d’une trappe. Hannibal et Peter l’attendaient.

« Tu as parlé de testament, archiviste ? » demanda Hannibal.

Avec ses lunettes et sa corpulence, le chef des détectives avait l’air d’un hibou – surtout lorsqu’il réfléchissait, mais comme il réfléchissait tout le temps… Il était le cerveau du groupe et il aimait le montrer.

« Il a surtout parlé de fortune », dit Peter.

Le détective adjoint était plus grand, plus robuste et plus « décontracté » que ses collègues. Il se pencha en avant pour mieux écouter Hannibal qui lut à haute voix le placard d’épreuve que Bob lui avait remis :

« Je soussigné, Marcus Towne, plus sain d’esprit et de corps que la plupart de mes congénères, en particulier mes parents et amis, ayant amassé mon magot à la force du poignet et en me creusant la cervelle, ne vois aucune raison de le laisser à des gens qui ne m’ont jamais aimé autant qu’ils aiment mes gros sous.

« C’est pourquoi je lègue à ma belle-fille, mon petit-fils, ma nièce et mon neveu la somme de $ 1,00 (un dollar) chacun. Le reste de mes biens ira, sans réserve aucune, à qui trouvera mon trésor.

« Pour aider les plus intelligents – ou les moins sots – des chercheurs, voici quelques devinettes. Il suffit de les résoudre pour mettre la main sur mon petit pécule.

 

Près de la niche du chien sauvage le verre à pied

montre le chemin du dos court

Au-dessus des mirabelles isolée

la dame d’Anvers revient d’amitié

Au dixième bigorneau à votre santé

tout droit se déroule l’interminable bobine

Ce que tu détestes, moi je l’apprécie

suivez le nez jusqu’à l’endroit où

Les hommes font l’achat de leurs scènes et drames

sors si tu peux

Chez le vieux Willy de la batri royale

repose-toi lumineusement et tu gagneras.

Qui l’eût dit, que le vieux eût en lui tant de sous ?

Celle-là, hein, vous ne vous y attendiez plus.

 

« Exécuteurs : M. John Dillon, qui m’aime bien ; MM. Sink et Waters, qui aiment les verdets ; M. Alfred Hitchcock, qui aime les mystères ! »

Hannibal – il avait jadis joué des rôles d’enfants à la télévision – prononça les derniers mots d’un ton dramatique.

« Mazette ! » fit Peter. Un testament-devinette ! D’abord, qu’est-ce que le vieux fou entend par verdets ?

— Les dollars, gros malin : ils sont imprimés sur papier vert, répondit Hannibal.

— Et tu crois que c’est un vrai testament… ou une farce ?

— Un vrai, je suppose. C’est-à-dire, je pense que la personne qui percerait toutes ces énigmes serait à même de trouver le trésor. En revanche, je ne sais pas si un tel testament est légal : celui qui trouverait le trésor n’aurait peut-être pas le droit de le garder. De toute manière, la famille va sûrement se pourvoir en justice et essayer de faire casser le testament en affirmant que M. Towne n’était pas dans son état normal quand il l’a rédigé. Mais ce serait tout de même amusant de découvrir ce qu’il a caché, et où. »

Les yeux d’Hannibal brillaient. Il ne pouvait résister au défi d’une énigme.

« M. Hitchcock saurait peut-être si le testament est légal, remarqua Bob.

— Très juste, téléphonons-lui », fit Hannibal.

Il fit le numéro du grand metteur en scène.

M. Hitchcock se trouvait justement dans son bureau. Hannibal lui expliqua la raison de son appel.

« Nom d’un petit tonnerre ! »

Sortant du haut-parleur qui permettait aux Trois jeunes détectives de suivre une communication téléphonique tous en même temps, la voix du cinéaste n’avait rien d’un petit tonnerre : c’en était un grand.

« Le monde entier va-t-il me déranger à cause de cette histoire ? Le vieux sacripant n’avait aucun droit de me désigner comme exécuteur. Je le connaissais à peine, le filou !

— Vous avez raison, monsieur, répondit Hannibal, mais ce que je voulais savoir, c’est si le testament est légal. Si nous trouvions le trésor…

— Et tout cela sous prétexte qu’il m’a conseillé pour un film ! Un seul ! vitupérait toujours M. Hitchcock. Qu’est-ce que vous dites ? Légal ? Bien sûr qu’il est légal, et aussi complètement idiot. N’importe quel tribunal le casserait immédiatement. Si vous avez envie de perdre votre temps, mon jeune ami, perdez-le, mais laissez-moi le mien. »

Et le grand homme raccrocha brutalement.

« Dommage, dit Peter. Une fortune, ça n’est jamais de refus.

— M. Towne était probablement sénile, remarqua Bob. C’est la famille qui héritera.

— Quelle importance ? demanda Hannibal. Même si un tribunal décide que le trésor appartient à la famille, encore faut-il le trouver. Donc : résoudre les énigmes ! »

Le téléphone sonna. Les garçons sursautèrent. Hannibal décrocha.

« Mille diables, tonna de nouveau la voix de M. Hitchcock. Peut-être après tout feriez-vous mieux de vous occuper de cette affaire. On vient de me dire que la famille s’inquiète. Le testament sera cassé, je n’en doute pas, mais cela peut prendre du temps, et ces gens sont angoissés. J’ai suggéré qu’ils s’adressent à vous.

— Angoissés, monsieur ? s’étonna Hannibal. Pourquoi ?

— Assez perdu de temps ! coupa le metteur en scène. Les Towne vous appelleront peut-être. Peut-être non. Ça les regarde. À partir de maintenant je me désintéresse de cette affaire ridicule. »

Il raccrocha tout aussi brutalement que la première fois, mais cette fois les garçons échangèrent des sourires : une nouvelle enquête les mettait toujours de bonne humeur. Ils décidèrent de se réunir au P.C. le lendemain avant d’aller en classe. Quant à Hannibal, il passerait la soirée près du téléphone.
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CHAPITRE II

LA NICHE DU CHIEN SAUVAGE

TÔT le lendemain matin, après un petit déjeuner pris à la va-vite, Peter se précipita au Paradis de la Brocante. En approchant de l’Entrée Verte numéro 1, il aperçut Bob accroupi près de la palissade.

« Babal t’a-t-il appelé ? demanda Peter. Moi, pas.

— Moi non plus, chuchota Bob. Mais regarde, il y a un espion près du P.C. »

Peter s’accroupit à son tour et jeta un coup d’œil par le trou. Au-delà de l’atelier, quelqu’un circulait parmi le bric-à-brac qui dissimulait la caravane. Impossible de distinguer clairement l’intrus à cause du soleil qui le matin éclairait mal cet endroit, mais l’inconnu se permettait de déplacer les objets et de regarder dessous.

« Babal est-il dedans ? demanda Peter. Nous ferions mieux de le prévenir…

— Regarde ! »

Bob désignait l’embouchure du Tunnel 2, sous l’établi. La figure ronde et pâle d’Hannibal venait d’apparaître derrière la grille.

« Il a tout entendu », murmura Bob.

Hannibal mit un doigt sur ses lèvres, et indiqua d’un signe de tête la partie arrière du Paradis.

« Il veut que nous fassions le tour par là, souffla Bob. Nous chasserons le gars dans l’atelier et nous lui sauterons dessus. »

Les deux garçons contournèrent le bric-à-brac au pas de course, et y pénétrèrent par une autre entrée secrète. Se faufilant entre les piles d’objets hétéroclites, ils atteignirent un amas de vieilles machines à laver qu’ils utilisèrent comme poste d’observation. L’inconnu était toujours là, essayant de se frayer un chemin à travers le dépotoir. Soudain Peter bondit :

« Reste où tu es ! » commanda-t-il.

L’intrus fit demi-tour, glissa sur quelque chose, tomba puis se releva : c’était un petit garçon.

« Tiens-le ! » cria Bob.

Les détectives chargèrent. Avec un cri de terreur, le gamin tourna les talons et se précipita vers l’atelier, c’est-à-dire droit dans les bras d’Hannibal qui jaillit de son tuyau.

« Lâchez-moi ! Lâchez-moi ! » criait l’enfant en se débattant.

Mince et nerveux, les cheveux noirs, dépeignés, les yeux noirs aussi, et très grands, il n’avait pas plus de huit ans. Il portait un blue-jean, un maillot noir, des chaussures de sport noires.

« Pourquoi nous espionnes-tu ? » demanda Hannibal.

Tout à coup, le gamin cessa de se débattre. Peter et Bob accouraient. L’enfant les regarda avec des yeux ronds comme des soucoupes.

« C’est vous, les Trois jeunes détectives ? demanda-t-il. Vous m’avez fait drôlement peur, en me sautant dessus.

— Qu’est-ce que tu cherchais dans le bric-à-brac ? demanda Hannibal sévèrement.

— Je sais que votre P.C. est caché là-dessous, répondit le petit garçon en souriant d’un air fier. Je sais tout sur vous. J’habite Rocky, et je suis détective, moi aussi. »

Puis, baissant les yeux, et triturant la poussière du sol avec son pied :

« Enfin, je veux en être un – un jour. Alors, je m’exerce.

— C’est nous que tu cherchais ? demanda Bob.

— Oui, pour vous embaucher. C’est ma mère qui…»

À cet instant, une voix de femme se fit entendre :

« Billy, veux-tu rentrer tout de suite ? Je t’avais interdit de venir ici ! »

Une jeune femme portant une robe d’un bleu éclatant fit son apparition. Elle avait les cheveux longs et noirs, des yeux marron étincelants et l’air angoissé. Elle courut vers le petit garçon. Un jeune homme bronzé la suivait. Il avait les cheveux châtains assez longs ; il portait un costume bleu marine de coupe classique, et il n’avait pas l’air content.

« Je suis Mme Nelly Towne, dit la nouvelle venue. Mon mari est décédé. Voici M. Roger Callow, qui est à la fois mon fiancé et mon avocat. Maintenant, Billy, direction la maison ! Tu n’as même pas encore déjeuné.

— Alors vous n’avez pas besoin de nos services ? fit Peter, déçu.

— Mais si, s’écria Billy. Pour retrouver la fortune de grand-père. »

Roger Callow se mit à rire.

« Minute, mon garçon. Il n’est pas du tout certain que nous voulions avoir recours aux services de qui que ce soit, malgré les chaudes recommandations de M. Hitchcock. Ce testament est une farce et nous le casserons. L’héritage du Dingo sera pour Billy, conformément aux lois californiennes, ou alors pour Nelly et Billy, si nous retrouvons le véritable testament qui les faisait colégataires.

— Si vous le retrouvez ? s’étonna Hannibal. Le vieux testament n’est donc pas dans votre étude ?

— Nous l’avions, dit Callow. Il a disparu. Nous le découvrirons sans doute dans la maison du Dingo.

— Mais nous ne l’avons toujours pas découvert, objecta Billy. Et le trésor, où est-il ? Mystère et boule de gomme ! Vous avez même dit que quelqu’un pourrait le trouver et le voler.

— Roger, dit Mme Towne, cet enfant a raison. Ce serait facile de voler le tout.

— Facile ? Pourquoi ? » demanda Hannibal.

Mme Towne et Roger Callow échangèrent un regard. L’avocat soupira.

« Le vieux Dingo était un drôle de personnage, dit-il. Il possédait une jolie villa, mais c’est là que Nelly et Billy habitaient : lui vivait dans une espèce de taudis sur le même terrain. Il s’habillait pauvrement, il ne dépensait rien, et pourtant possédait une grosse fortune. Il ne l’investissait pas : il conservait tout en argent liquide et dans des banques. C’est du moins ce que nous pensions. Quand il est mort, dimanche, nous avons fouillé sa maison et nous n’avons rien trouvé. Même pas un carnet de chèques. Puis, hier, nous avons appris qu’il avait converti tout son argent en pierres précieuses. Un million de dollars d’opales, de saphirs, d’émeraudes et de rubis !
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— Parce que les pierres précieuses ne tiennent pas de place, remarqua Hannibal. Elles sont faciles à cacher, et, effectivement, faciles à voler. »

Roger Callow hocha la tête d’un air sombre.

« Si nous ne sommes pas les premiers à trouver ces joyaux, nous avons de grandes chances de ne jamais les voir. Surtout si ce sont les Percival qui mettent la main dessus. Ils se moquent de savoir qu’en réalité la fortune appartient à Nelly et Billy.

— Qui sont les Percival, monsieur ? demanda Bob.

— La nièce et le neveu du Dingo. Des Londoniens. Les enfants d’une sœur de M. Towne, morte il y a des années. Le Dingo ne les aimait pas et ne les voyait jamais. Mais deux jours après sa mort, les voilà qui débarquent à Rocky. Ils le veulent, ce trésor. »

Hannibal méditait.

« Pourquoi le Dingo a-t-il écrit un si bizarre testament ? demanda-t-il.

— Parce que c’était un vieux fou, répondit M. Callow.

— Parce que, ajouta tristement Mme Towne, il n’aimait aucun de ses parents, Billy et moi inclus. Il trouvait amusant de nous jouer un tour.

— Ça pour un tour, c’est un tour, reconnut Peter.

— La question est de savoir si, comme nous le pensons, les devinettes conduisent réellement au trésor, dit Hannibal. Qu’en pensez-vous, vous-mêmes ?

— Je n’en sais rien, répondit l’avocat. Nous ne possédons aucune autre indication. Nous savons que les pierres précieuses ne se trouvent pas dans la maison, et cela ressemblerait tout à fait au vieux Dingo de les avoir cachées quelque part.

— Nous pourrions les chercher pour vous, proposa Hannibal. Nous sommes des détectives expérimentés, et…

— Non, merci, les enfants, interrompit Mme Towne. Je pensais plutôt à m’adresser à une vraie agence qui…

— Mais eux aussi, maman, ils ont une vraie agence, s’interposa le petit Billy. Montre ta carte, Hannibal ! »

Hannibal tira de sa poche et tendit à Mme Towne une carte de visite où l’on pouvait lire :

 

LES TROIS JEUNES DÉTECTIVES

Détections en tout genre

? ? ?

Détective en chef : Hannibal Jones

Détective adjoint : Peter Crentch

Archives et recherches : Bob Andy

 

« Voilà qui est bien joli, les garçons, mais…

— Montre l’attestation de la police », dit Peter.

Hannibal tira une autre carte, de couleur verte.

On pouvait y lire :

 

ATTESTATION

 

Je soussigné, Samuel Reynolds, inspecteur de police, atteste par les présentes que le porteur est un auxiliaire volontaire de la police municipale de Rocky. Il est demandé à toutes les autorités de lui porter aide et assistance.

Signé : Samuel Reynolds

Inspecteur de police

 

Mme Towne sourit :

« Désolée, les garçons. Je vois que vous êtes de vrais détectives.

— Et peut-être même exactement ceux qu’il nous faut, ajouta M. Callow. D’après Billy, ces enfants auraient réussi plusieurs enquêtes bizarres et difficiles. Je ne serais pas étonné s’ils trouvaient la solution de ces devinettes plus vite qu’aucun adulte. Pour moi, j’avoue que je n’y comprends rien. Eh bien, Nelly, qu’est-ce que tu en penses ? On engage les Trois jeunes détectives ?

— On les engage, décida Mme Towne.

— Hourrah ! cria Billy. Et je pourrai les aider, n’est-ce pas, maman ?

— Certainement pas. Tu n’as que sept ans, Billy. Tu es trop jeune pour courir après les trésors.

— Oh ! maman, j’ai presque huit ans…

— Les garçons, dit M. Callow, plus tôt vous commencerez, mieux ce sera. La rapidité et le secret sont de la plus haute importance.

— Ouais, grogna Peter. Mais nous, il faut qu’on aille à l’école.

— Et quant au secret, ajouta Bob, le testament du Dingo sera dans le journal d’aujourd’hui.

— Catastrophe ! s’écria M. Callow. Tous les chercheurs de trésor du pays vont s’y mettre. Il faut se dépêcher !

— La vitesse, dit Hannibal, est une chose relative. »

Hannibal paraissait plus que son âge et l’autorité avec laquelle il avait parlé calma un peu l’avocat.

« Les devinettes, reprit le détective en chef, devront être méditées un bout de temps. Personne ne les résoudra en travaillant par-dessous la jambe. J’ai examiné le testament en détail, et je suis persuadé que les énigmes ne peuvent être résolues qu’une à une. Je les étudierai encore à l’école, et cet après-midi je vous donne rendez-vous à l’endroit désigné par la première devinette.

— Quel endroit ? s’étonna M. Callow.

— Eh bien, près de la niche du chien sauvage. » Hannibal tira un exemplaire du testament de sa poche et lut :

 

« Près de la niche du chien sauvage le verre à pied

montre le chemin du dos court. »

 

Avec un sourire, il ajouta :

« Un chien sauvage s’appelle, en Australie, un dingo. Or, M. Towne a longtemps habité l’Australie. D’où, j’imagine, son surnom. Donc, rendez-vous près de sa maison. Nous y chercherons un verre à pied montrant le chemin d’une petite butte. C’est là probablement ce que le Dingo entendait par un dos court. »
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CHAPITRE III

L’ENNEMI SE DÉCLARE

DÈS LA FIN des cours, les garçons se dirigèrent vers la maison du Dingo. Elle était située à la limite de la ville, en bordure d’un grand parc municipal.

« Et rappelez-vous, messieurs, que la discrétion s’impose, dit Hannibal, tout en pédalant. Dans une affaire aussi délicate il n’est pas question d’attirer l’attention sur nous.

— Ce serait difficile, Babal, répliqua Peter. Regarde donc ! »

Ils venaient d’arriver au sommet d’une colline. À leur gauche et en contrebas s’étendait la propriété de M. Towne, entourée d’une grille en mauvais état et jonchée de vieux débris et d’une multitude de verres de toutes les formes et de toutes les couleurs. À un bout s’élevait une villa toute blanche. Au milieu se dressait une vieille bicoque aux murs à moitié effondrés. Mais ce n’était pas le paysage que les garçons contemplaient avec des yeux écarquillés.

Une foule nombreuse avait envahi la propriété. On aurait dit une fourmilière ! Du plus petit garçon à la plus vieille dame, il semblait que tout Rocky était là, courant de côté et d’autre, piétinant les buissons, creusant des trous, s’arrachant les vieux verres cassés et fêlés.

« Il est à moi… Non, il est à moi !… Tu vas le lâcher ? »

Des bagarres éclataient. L’inspecteur Reynolds et ses hommes tentaient vainement d’imposer le calme à cette horde de barbares.

Les garçons roulèrent jusqu’à la villa. Mme Towne, Billy et M. Callow considéraient la scène avec consternation.

« Il n’y aura plus d’indices ! se lamentait Billy.

— D’où viennent tous ces verres ? s’enquit Hannibal calmement.

— Le Dingo les collectionnait, répondit M. Callow. Il en avait des centaines, des milliers. Maintenant, nous ne trouverons jamais le verre à pied qu’il nous faut. »

L’inspecteur Reynolds s’approcha en s’épongeant le front. Un homme gros et une dame maigre comme un manche à balai le suivaient. Ils parlaient anglais à l’anglaise, et non à l’américaine.

« Inspecteur, gémissait le manche à balai, qu’on me flanque tout ce monde à la porte.

— Plutôt, qu’on les arrête tous ! tonitruait le gros monsieur.

— D’après les termes du testament de votre oncle, répliqua le policier, tout le monde a le droit de chercher. Il faudrait l’armée et les chars pour disperser cette foule. Tout ce que nous pouvons faire, c’est protéger les maisons.

— Notre oncle était un vieux maniaque, dit la dame. Les propriétaires, maintenant, c’est nous.

— Que non, Winifred Percival ! intervint Mme Towne.

— Que si, Nelly Towne ! glapit la dame. Vous n’étiez même pas apparentée à notre cher Marcus et maintenant vous avez trouvé ce moyen de nous escroquer. Ah ! pourquoi ne sommes-nous pas venus le soigner dans sa vieillesse !

— Il ne voulait même pas de vous dans sa maison, renchérit le gros monsieur. Il vous faisait habiter cette petite villa.

— Et vous, répliqua M. Callow, il ne vous a pas adressé la parole en dix ans, Cecil Percival. Vous non plus, vous n’aviez pas accès à sa maison. Maintenant, c’est à la justice de décider qui a droit à quoi, sauf en ce qui concerne la villa qui appartient à Mme Towne : Marcus lui en a fait cadeau il y a des années, et vous êtes prié d’en déguerpir.

— Cadeau volé ! cria Cecil Percival.

— Une petite avance sur une fortune qu’elle veut aussi voler avec votre aide, monsieur l’avocat Callow ! ajouta Winifred. Pourtant nous savons qu’il doit exister un testament qui nous nomme seuls légataires.

— Le véritable testament nomme Billy et Nelly, dit Callow.

— C’est ce que vous prétendez, fit le gros Cecil. Mais par quel heureux hasard ce testament s’est-il perdu ? C’est probablement vous qui êtes l’auteur du testament-devinette, mais nous le ferons casser.

— Très bien, répondit Callow en souriant. Alors Billy héritera, en qualité de seul descendant direct.

— Mais nous sommes le neveu et la nièce ! Nous avons droit à notre part, cria Winifred.

— Pas d’après les lois californiennes. S’il y a un descendant en ligne directe, vous n’avez aucun droit. »

Les deux Anglais foudroyèrent du regard le petit Billy qui ne baissa pas les yeux.

« C’est ce que nous verrons, dit M. Percival.

— Sortez de chez moi », fit Mme Towne, très pâle.

Les deux Percival rougirent comme des betteraves.

« Nous l’aurons, notre fortune ! Nous ne nous laisserons pas dépouiller, vous m’entendez ? » cria Winifred.

Suivie de son frère, elle s’éloigna. L’inspecteur Reynolds haussa les épaules et alla séparer deux combattants qui se disputaient une flûte à champagne.

« Mazette ! fit Peter. Ces Percival ont l’air méchant.

— Ils n’ont pas que l’air : la chanson aussi, dit Roger Callow. Ce sont d’insupportables snobs qui ne prêtaient pas la moindre attention au vieux Dingo… jusqu’à maintenant. Cela dit, ils n’auront rien. Dites donc, les garçons, vous devriez peut-être commencer à chercher ce verre à pied.

— Entrons d’abord dans la villa », prononça Hannibal.

Sans attendre de réponse, le détective en chef montra le chemin. Tout le monde le suivit. Hannibal jeta un regard circulaire à la salle de séjour, dont les fenêtres étaient grandes ouvertes pour laisser entrer la brise du soir.

« Avez-vous cherché dans les deux maisons un verre à pied désignant la direction d’un dos court, c’est-à-dire d’une butte située dans les environs ? demanda-t-il.

— Oui, s’écria Billy, mais nous n’en avons pas trouvé.

— Pas étonnant, murmura Hannibal, parce qu’il n’y en a pas. »

Il prit son exemplaire des devinettes.

« Le Dingo veut que nous commencions à chercher ici, sur sa propriété, mais il ne le dit pas clairement. L’expression qu’il utilise est près de la niche du chien sauvage. Or, il n’était pas un chien et sa maison n’est pas une niche. Cela nous indique qu’il faut retenir non pas le sens littéral du texte, mais son sens métaphorique.

— Méta-comment ? demanda Peter.

— Tu veux dire, fit lentement Bob, que verre à pied ne signifie pas « verre à pied » mais quelque chose qui ressemble à un verre à pied, et qui nous montre le chemin d’une petite butte ?

— Tu m’as compris, dit Babal.

— Il y a justement une butte dans le parc, remarqua Billy.

— Ensuite les devinettes parlent de mirabelles. Or, il y a un verger sur cette butte, ajouta Bob.

— Les garçons, dit M. Callow, je crois que vous êtes sur la bonne piste ! »

Soudain un ricanement retentit derrière la fenêtre.

« Merci, têtes de bûches ! C’est gentil de faire le travail à ma place. »

Peter bondit, tandis qu’on entendait un bruit de fuite.

« Skinny Norris ! » s’écria-t-il.
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Un adolescent long, maigre, avec un nez imposant, avait pris ses jambes à son cou, et il courait vers le parc. C’était Skinny Norris, un insupportable garnement qui n’avait qu’un plaisir dans la vie : contrecarrer les plans des Trois jeunes détectives. Comme il était originaire d’un État où l’on pouvait obtenir son permis de conduire plus jeune qu’en Californie, ses parents lui avaient offert une voiture de sport : c’était leur habitude de le gâter affreusement. Il passait son temps à parader dans son bolide rouge et à jouer des tours à quiconque était plus intelligent que lui – au premier chef, les Trois jeunes détectives et surtout Hannibal.

« Il nous a entendus ! s’écria Peter. Nous aurions dû nous méfier.

— Ne t’inquiète pas, lui répondit Hannibal. Il n’ira pas loin. Le dos court est peut-être une butte, peut-être autre chose, et les mirabelles ne sont probablement pas des fruits : ce serait trop facile. Rappelez-vous, les gars : le Dingo procède par allusions. »

Personne n’ayant d’idées sur le sujet, Hannibal se tourna vers M. Callow :

« Si nous savions plus de choses sur M. Towne, peut-être serait-il plus facile pour nous d’interpréter ses devinettes.

— Towne est né en Australie, répondit l’avocat. C’était le fils d’un condamné de droit commun. À cette époque, la Grande-Bretagne exilait ses proscrits en Australie. Le Dingo tenait de son père : il est devenu voleur de grand chemin et a gagné beaucoup d’argent, mais il a dû fuir le pays. Il est arrivé au Canada, où il a repris à peu près le même métier, puis s’est marié tard et a eu un fils. Il est arrivé à Rocky il y a une vingtaine d’années. Il vivait en ermite, comme vous savez. Quand son fils est mort, il y a cinq ans, dans un accident de voiture, Nelly ne savait pas où aller avec Billy ; alors Dingo l’a accueillie, mais de mauvaise grâce. Il était terriblement méfiant et ne laissait personne entrer chez lui. Il détestait tout le monde, sauf peut-être son père et les Cockneys dont il était un descendant. C’était un dur à cuire, les garçons. »

— Puisque dingo est un mot australien signifiant chien sauvage, peut-être que mirabelle aussi veut dire quelque chose de particulier en australien ou en canadien, dit Bob.

— Pas que je sache », fit l’avocat.

Mme Towne, elle aussi, secoua négativement la tête.

« Rentrez donc chez vous, les garçons, dit M. Callow et cherchez une autre idée. Il se fait tard. »

Billy semblait au désespoir : ses héros n’avaient encore rien trouvé ! Les détectives n’étaient pas trop contents non plus. En s’éloignant à bicyclette, ils virent que la foule se dispersait, s’avouant battue. Ils avaient déjà presque atteint Le Paradis de la Brocante lorsque Peter parla pour la première fois.

« Babal, qu’est-ce que c’est que les Cockneys ? demanda-t-il. M. Callow a dit que le paternel du Dingo était un Cockney et que le Dingo aimait cette race-là.

— Ce sont des Anglais originaires des quartiers est de Londres, répondit Hannibal. Ils ont un accent particulier.

— Alors peut-être faut-il lire les devinettes avec l’accent cockney ? » suggéra Bob.

À ces mots, Hannibal faillit heurter la palissade du Paradis avec sa roue avant.

« Pas avec l’accent, s’écria-t-il, mais…»

Il n’avait pas achevé lorsque Peter aperçut la voiture de Skinny garée près de la maison de M. et Mme Jones, l’oncle et la tante d’Hannibal.

« Babal ! C’est encore Skinny. »

La voiture semblait vide, mais, au bout d’un moment, une tête bougea à l’intérieur : la patience n’était pas le fort du jeune Norris, et, visiblement, il avait décidé d’espionner les Trois jeunes détectives.

« Vite, dit Hannibal en tirant le testament de sa poche. Faisons semblant d’avoir découvert quelque chose. J’aurai l’air de vous envoyer quelque part. Pédalez à toute allure. J’ai une idée et je ne veux pas que Skinny voie où je vais aller. »

L’appât ne fut pas plus tôt lancé que Skinny y mordit. Bob et Peter entendirent sa voiture démarrer comme ils prenaient le premier tournant. Skinny avait attendu qu’Hannibal fût rentré chez lui, et puis il s’était mis en chasse !

Les deux garçons le firent rouler longtemps. Il avait visité toute la ville lorsqu’ils décidèrent que la plaisanterie avait assez duré et rentrèrent calmement chez eux. Lorsque Bob se fut arrêté devant sa propre maison, Skinny eut l’air surpris. Il continua de suivre Peter… tout cela pour voir Peter également regagner ses pénates. Mais il ne les regagna pas sans s’être retourné et avoir vu sur la longue figure de Skinny une expression qui le fit éclater de rire !

Comprenant qu’il avait été dupé, Norris démarra en trombe et disparut dans un nuage de poussière.

Après dîner, Bob téléphona à Hannibal.

« Il a mangé et il est parti aussitôt après, répondit tante Mathilde. Il n’a pas dit où il allait. »

Peter et Bob furent obligés d’aller se coucher sans avoir de nouvelles de leur ami.

Où donc était-il ?
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CHAPITRE IV

HANNIBAL TROUVE LA CLEF

LE LENDEMAIN MATIN, Peter attendit jusqu’après le petit déjeuner. Puis, comme Hannibal n’avait toujours pas téléphoné, il appela Bob.

« Il ne m’a pas téléphoné non plus », dit Bob. Ils résolurent d’aller au Paradis avant la classe. Il n’y avait personne au P.C. Ils allèrent donc frapper à la porte des Jones.

L’oncle Titus s’affairait autour de l’une de ses camionnettes :

« Je regrette. Hannibal est sorti très tôt. Il a à peine déjeuné. Il avait à faire quelque chose de très important…

— Nous le retrouverons en classe, dit Bob.

— S’il vient ! » fit Peter, pessimiste.

À l’école, pas d’Hannibal. Le professeur commençait à faire l’appel lorsque le gros garçon entra dans la classe, tout essoufflé et tout souriant. Bob et Peter n’eurent pas l’occasion de lui parler avant le déjeuner, et même alors ils n’eurent que quelques secondes d’entretien, car Hannibal devait présider une réunion du Club des sciences.

« J’ai la clef, leur souffla-t-il. Rendez-vous au P.C. après l’école. »

Le vendredi, Bob et Peter sortaient une heure après Hannibal. Brûlant de curiosité, ils sautèrent sur leurs bicyclettes et gagnèrent Le Paradis de la Brocante. Ils empruntèrent le Tunnel 2 et aboutirent dans la caravane. Hannibal les y attendait.

« De l’argot rimé ! » annonça-t-il.

Il siégeait à son bureau, lequel était couvert de feuilles de brouillon.

« De l’argot comment ? demanda Peter.

— Rimé. Ce que vous avez dit hier, l’un et l’autre, m’a mis la puce à l’oreille. Peter se demandait qui étaient les Cockneys et Bob a parlé d’accent, donc de son. Cela m’a fait penser à l’argot rimé. Mais je n’étais pas sûr. Alors j’ai voulu vérifier, et j’ai raison.

— Qu’est-ce que c’est donc que l’argot rimé ? demanda Bob.

— C’est un argot particulier, où les mots qu’on prononce riment avec ceux qu’on veut dire. Le sens du mot qui rime n’a aucune importance : il faut simplement qu’il rime avec le mot auquel tu penses. Par exemple, au lieu de la neige, tu pourrais dire un costume beige. Tu comprends ?

— Et au lieu de gazette, je pourrais dire mazette ? demanda Peter qui affectionnait cette expression.

— Exactement.

— Et au lieu de football, je pourrais dire basket-ball ?

— Non, parce que ball est le même mot ici et là.

— Bon, je comprends, dit Bob. Mais quel rapport avec les Cockneys et le vieux Dingo ?

— Ce sont les Cockneys qui ont inventé l’argot rimé. Et ils l’ont appris aux Australiens, qui s’en servent pour duper les gens.

— Le Dingo devait aimer ça, remarqua Peter.

— Sans aucun doute, reconnut Hannibal. Moi, hier, je suis allé à la bibliothèque de Los Angeles et j’ai consulté tous les livres qui ont été écrits sur l’argot rimé. J’y ai appris plusieurs choses. »

Il consulta ses notes.

« D’abord, mirabelle signifie échelle.

— Échelle ? fit Peter. Je n’aurais jamais deviné ça.

— Ni moi non plus, avoua Hannibal. À votre santé signifie tasse de thé. Scène et drame, c’est l’idée que les Cockneys se font d’une femme. Quant au vieux Willy, c’est tout simplement un lit. Vous me suivez ? »

Hannibal rayonnait.

« Alors l’énigme est résolue ? demanda Peter.

— Ah ! mais non, fit Hannibal, ravi. Ce n’est pas si facile. Le vieux Dingo était plus malin que ça. Certains des indices sont en argot rimé, oui. Mais il nous reste à voir où ils nous mènent et ensuite à interpréter les autres.

— Il y a un dictionnaire des rimes de l’argot rimé ? demanda Bob.

— Malheureusement non – d’autant moins que « le sujet parlant » invente constamment de nouvelles rimes.

— « Le sujet parlant », mazette ! fit Peter.

— Alors comment sait-on de quoi on parle ? questionna Bob.

— On devine d’après le contexte, répondit Hannibal. Nous devinerons ce que le Dingo voulait dire en allant là où les rimes nous conduiront et en regardant autour de nous. Par exemple, mirabelle signifie échelle. Cherchons des marches. Quand nous les aurons trouvées, elles nous conduiront à un objet isolé rimant avec la dame d’Anvers.

— Alors, au travail, dit Bob. Nous avons déjà trouvé la niche du chien sauvage. C’est le tour du verre à pied. Qu’est-ce que c’est qu’un verre à pied ?

— C’est peut-être une rime qu’a inventée l’empoisonneur public, remarqua Peter.

— Quel empoisonneur public ? demanda Hannibal.

— Eh bien, l’autre, le… le « sujet parlant », comme tu dis.

— Non, répliqua Hannibal, les yeux brillants de plaisir. Cette rime-là, tu la trouves dans tous les dictionnaires ad hoc.

— Haddock ? répéta Peter. Qu’est-ce que les poissons viennent faire là-dedans ? »

Mais Hannibal ne l’écoutait pas.

« Un verre à pied, tous les criminels le savent, reprit Hannibal, c’est un policier. Nous devons chercher un policier à proximité de la maison du Dingo.

— Eh bien, cherchons-le ! » s’écria Peter, enthousiaste comme toujours.

Hannibal rassembla ses notes et recommanda à ses camarades de se munir de leurs walkies-talkies. Peter ouvrait déjà la trappe, lorsque le téléphone sonna. Hannibal répondit :

« Les Trois jeunes détectives, j’écoute. »

Une voix étouffée se fit entendre :

« Ceci est un avertissement. Cessez de vous mêler de ce qui ne vous regarde pas. Il pourrait vous arriver… des ennuis. »

Un clic, et puis plus rien.

Bob avala sa salive avec quelque difficulté.

« Une voix de femme, n’est-ce pas ? commenta-t-il.

— Je n’en suis pas certain, répondit Hannibal. Mais j’en ai l’impression. Et j’ai reconnu l’accent britannique.

— Winifred Percival ! s’écria Bob.

— Mais nous ne lui avons jamais parlé, à la mère Winifred, dit Peter. D’où nous connaîtrait-elle ? Comment aurait-elle eu notre numéro de téléphone ? Ce ne sont tout de même pas les Towne qui l’ont mise au courant.

— Si ce n’est pas Mlle Percival, qui est-ce ? s’interrogea Hannibal. Un nouveau personnage ? Un Australien ou une Australienne quelconque ?

— Mme Towne aura peut-être une idée », dit Bob.

Les deux autres détectives approuvèrent d’un signe de tête. Ils n’en menaient pas large. Ils sortirent et montèrent à vélo. À travers le portail du Paradis ils aperçurent un gros homme qui se tenait de l’autre côté de la rue. Il portait une large cravate rouge et souriait d’un air inquiétant. Soudain, il disparut comme par enchantement. Les garçons s’entre-regardèrent.

« C’était un être humain ou un fantôme ? demanda Peter.

— C’est nous qu’il espionnait, tu crois ? ajouta Bob.

— Il faisait peut-être simplement une promenade vespérale, remarqua Hannibal.

— Vespé… quoi ? » interrogea Peter.

Hannibal ne condescendit pas à expliquer ce mot.

« Il a simplement dû faire un pas en arrière et est rentré dans l’ombre, dit-il. En quoi ce personnage nous concerne-t-il ? Nous avons des devinettes à résoudre et une fortune à trouver.

— Possible, dit Peter, mais l’allure de ce type ne me revenait pas… Je me sentirais plus à mon aise si j’avais une douzaine de… verres à pied pour monter la garde autour de moi ! »

Les trois garçons se mirent à rire, non sans quelque nervosité…
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CHAPITRE V

LE VERRE À PIED

CHEZ le Dingo, ce n’était plus la même scène que la veille ; elle n’était pas moins drôle. Des agents de police gardaient les lieux, mais n’avaient rien à faire. Quelques chercheurs de trésor s’obstinaient à donner des coups de pied dans les verres qui les avaient mis sur une fausse piste, sans qu’ils sachent comment.

Mme Towne offrit des boissons rafraîchissantes aux garçons, et M. Callow les accueillit en souriant :

« Vous n’êtes pas les seuls à y perdre votre latin, leur dit-il. Tout Rocky en est au même point.

Et ces braves gens sont si furieux qu’ils ont l’air de croire que c’est nous qui les avons volés !

— Babal n’y perd ni son latin ni son grec ! protesta Peter.

— Ah ! je disais bien que les Trois jeunes détectives nous aideraient, s’écria Billy qui apportait les boissons.

— Vous savez où sont les joyaux ? demanda Callow.

— Non, pas encore, répondit Hannibal, mais je crois avoir trouvé la clef des devinettes. L’une des clefs, en tout cas. »

Il se tourna vers Mme Towne :

« Votre beau-père était-il lié avec un policier quelconque ?

— Lui ? Lié avec un policier ? Il ne pouvait pas les souffrir !

— Un policier ? s’étonna M. Callow. Quel rapport avec les verres, les dos courts et les mirabelles ? »

Tout en buvant, Hannibal expliqua ce que c’était que l’argot rimé.

« Tu as déjà entendu parler de ça, Nelly ? demanda M. Callow. Moi, non.

— Jamais, répondit Mme Towne, mais je ne suis ni Australienne ni Anglaise. Peut-être les Percival sauraient-ils de quoi il s’agit.

— Je ne pense pas, dit Hannibal. Ils n’ont pas le profil à fréquenter des Cockneys. »

Billy intervint :

« Grand-père et M. Dillon parlaient un drôle de jargon, de temps en temps. Je parie que nous avons résolu l’énigme.

— Voyons voir, dit Hannibal, en dépliant le testament.

 

Près de la niche du chien sauvage le verre à pied

montre le chemin du dos court

 

La niche du chien sauvage ne rime avec rien : cela signifie simplement la maison du Dingo, sa propriété. Le verre à pied, d’après tous les dictionnaires, c’est un policier. Un dos court… à moins que ce ne soit le dos d’une personne, ce ne peut être qu’un élément du relief environnant…

— Nelly, de quel policier pourrait-il s’agir ? demanda Roger Callow.

— Je n’en sais rien, Roger. Tout ce que je sais, c’est que le Dingo détestait la police. »

Hannibal reprit :

« Nous verrons cela plus tard. Poursuivons.

 

Au-dessus des mirabelles isolée

la dame d’Anvers revient d’amitié

 

Mirabelle signifie échelle, marche, escalier. Qui est la dame d’Anvers ? Nous n’en savons rien. Revient d’amitié n’a pas l’air d’une moitié de rime : il doit y avoir là un indice d’un autre genre.

— En d’autres termes, reprit Bob, la deuxième devinette nous apprend que, non loin de la butte mentionnée dans la première, nous devrions trouver des marches, et, plus haut, dans un superbe isolement, un objet rimant avec la dame d’Anvers et suggérant le nom d’un ami.

— Mazette ! fit Peter.

— N’allons pas trop vite, dit Hannibal. Peut-être n’est-ce pas d’un ami mais du retour en tant que tel qu’il s’agit ? Ce qui nous amène à la troisième énigme :

 

Au dixième bigorneau à votre santé

tout droit se déroule l’interminable bobine

 

Comme vous voyez, ça se complique. À votre santé signifie tasse de thé en cockney rimé, mais je n’ai trouvé de bigorneaux dans aucun dictionnaire spécialisé, et l’interminable bobine n’a pas l’air d’une rime d’argot. La quatrième devinette n’est pas plus explicite :

 

Ce que tu détestes moi je l’apprécie

suivez le nez jusqu’à l’endroit où

 

Moi, je ne vois pas de rime là-dedans.

— Moi, dit Mme Towne, l’interminable bobine me suggère un ouvrage de dame qu’on fait en prenant des tasses de thé.

— Possible, reconnut Bob.

— Passons à la cinquième devinette, qui s’enchaîne à la précédente, dit Hannibal :

 

l’endroit où

Les hommes font l’achat de leurs scènes et drames

sors si tu peux

 

Scène et drame signifie femme mariée en argot rimé. Mais pourquoi « font l’achat » ? Est-ce que les Australiens achetaient leurs femmes ?

— Presque, répondit Mme Towne. On leur en envoyait des bateaux entiers, et ils choisissaient dans le tas.

— Alors sors si tu peux évoquerait le divorce, supposa Hannibal. Mais que viendrait faire ici un divorce ? Continuons. La sixième et dernière devinette dit :

 

Chez le vieux Willy de la batri royale

repose-toi lumineusement et tu gagneras

 

Le vieux Willy, pas de problème, c’est tout simplement un lit. Batri est sans doute une mauvaise orthographe pour batterie. Si je comprends bien, le Dingo n’était pas vraiment un érudit.

— C’est le moins qu’on puisse dire, reconnut M. Callow. Mais que veut dire « la batterie royale » ? S’agit-il de l’artillerie britannique ?

— Peut-être, dit Hannibal ; cependant, à mon avis, il est impossible de résoudre chaque devinette isolément. Il faut suivre l’ordre qui nous est donné.

— Cherchons donc un policier qui connaisse un dos court, conclut Bob.

— Grand-papa connaissait le shérif Lopez. Ils allaient toujours à la pêche ensemble, lança soudain Billy.

— Un shérif ! s’écria Bob. Mais c’est presque un policier, ça.

— C’est même un chef de policiers, reconnut Callow. Celui dont parle Billy était à la retraite, et il faisait la police dans le parc…

— Regarde, Babal ! souffla Peter. Regarde dehors. »

Tout le monde regarda. Un homme gigantesque se tenait dans la rue, adossé à une voiture bleue garée sous les arbres.

« Encore un badaud ! » dit M. Callow.

Alors Hannibal lui raconta ce qui s’était passé un peu plus tôt.

« Nous allons bien voir », dit l’avocat.

Il se dirigea vers la porte. Mais il n’était pas plus tôt sorti que le géant montait en voiture et s’éloignait. M. Callow revint.

« Un curieux, rien de plus, conclut-il. Il y en a des douzaines. »

Comme les Trois jeunes détectives allaient reprendre leurs bicyclettes, Billy les suivit en déclarant :

« Je veux travailler avec vous.

— Il n’en est pas question, Billy, dit sa mère.

— Il est évident, fit Peter, que nous ne pouvons pas mener de front une enquête et une opération baby-sitting.

— Tu as besoin d’un baby-sitter toi-même, hurla Billy.

— Calme-toi, Billy. Tu nous gênerais, fit Hannibal.

— Ah ! je vous gênerais ? Eh bien, vous allez voir ce que vous allez voir ! »

Et le petit garçon rentra dans la maison en pleurant de rage.

Ayant pris congé, les Trois jeunes détectives roulèrent vers le parc. Ils suivaient une allée sinueuse lorsqu’un bruit de voiture se fit entendre derrière eux. Peter tourna la tête et poussa un cri : une auto leur arrivait dessus, et le conducteur ne paraissait pas décidé à faire un détour pour éviter de les renverser.

« Dans le fossé ! » cria Peter.

Joignant le geste à la parole, il jeta sa bicyclette dans le fossé.

Une voiture de sport rouge faillit renverser le vélo de Bob, qui eut la présence d’esprit de sauter dans le fossé lui aussi. Le conducteur se retourna : il riait aux éclats. C’était Skinny Norris.
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« Encore lui ! s’écria Peter. Il veut se venger parce que nous nous sommes moqués de lui hier.

— Skinny est un imbécile, dit Hannibal, en aidant Bob à sortir de son fossé et en s’assurant qu’il n’était pas blessé. Il va toujours trop loin : c’est pour cela qu’il est dangereux. Il va falloir se méfier de lui. »

Les garçons se rendirent au bureau où l’ancien shérif était censé se trouver. Ils n’y trouvèrent personne. Ils firent le tour du parc.

« Regardez, les gars ! » s’écria Bob.

Un ouragan semblait s’être abattu sur le verger. Tous les mirabelliers étaient dépouillés de leurs feuilles et même de leurs branches qui jonchaient le sol.

Évitant les trous qui avaient été creusés dans le sol, les garçons firent quelques pas à travers les décombres…

« Une autre bande de chercheurs de trésor est passée par ici, commenta Peter en ramassant une branche de mirabellier.

— Restez où vous êtes ! » cria une voix furibonde.

Les garçons se retournèrent. Un petit homme noiraud, en uniforme de shérif, les fusillait du regard.

« Au nom de la loi, je vous arrête ! »
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CHAPITRE VI

UNE FARCE DANGEREUSE

HANNIBAL demeura parfaitement calme.

« Ai-je l’honneur de parler au shérif Lopez ? demanda-t-il.

— Vous avez cet honneur, rétorqua l’homme. Et moi, j’ai celui de vous arrêter pour vandalisme.

— Mais monsieur, commença Bob, nous ne sommes pas…

— Ayez la bonté, monsieur le shérif, dit Hannibal de remarquer que la branche que tient mon ami est flétrie. Elle a été cassée il y a longtemps, je dirais même hier. Nous venons d’arriver et nous n’avons commis aucune déprédation.

— Ce n’est pas le trésor du Dingo que vous cherchez, alors ? fit Lopez d’un ton soupçonneux.

— Si, dit Hannibal, mais nous ne nous intéressons pas à vos mirabelliers, auxquels le vulgum pecus s’en est pris par ignorance. Nous avons été engagés par Mme Towne pour retrouver la fortune du Dingo.

— Engagés ? répéta Lopez, pas convaincu.

— Eh oui, fit Peter. Nous sommes des détectives, voyez-vous. »

Hannibal exhiba l’attestation de l’inspecteur Reynolds :

« Vous n’avez qu’à lui téléphoner, dit-il. Ou alors à Mme Towne. »

Lopez lut l’attestation.

« C’est bien la signature de l’inspecteur, reconnut-il. Alors c’est vous, les Trois jeunes détectives ? »

Il se gratta la tête.

« Et vous croyez vraiment que le vieux Dingo a caché quelque chose dans le coin ? Ce n’est pas simplement une plaisanterie ?

— Nous le croyons, dit Hannibal, et nous venons solliciter votre assistance.

— Mon assistance ? À quoi voulez-vous que j’assiste ?

— Vous pourriez nous assister en nous disant où se trouve le dos court, répondit Peter.

— Le dos court ? répéta le shérif. Je ne vois pas… Dos court, court dos… Ah ! vous voulez peut-être dire le cours d’eau ? Le cours d’eau où nous allions à la pêche, le Dingo et moi ? »

Hannibal se frappa le front du poing. Il était vexé de n’avoir pas saisi le jeu de mots.

« Oui, monsieur le shérif, dit-il, le cours d’eau. Où est-il ?

— Vous le trouverez facilement. Il n’y a qu’à suivre ce chemin-ci. Vous verrez, il y a un barrage qui forme réservoir, et un vieux bateau à cabine, tout pourri. C’est là que nous nous mettions pour pêcher. »

Les garçons remercièrent le shérif, reprirent leurs bicyclettes et s’élancèrent dans la direction indiquée ; bientôt ils apercevaient en amont le barrage, par-dessus lequel l’eau se déversait en cascade. Ils continuèrent à pédaler jusqu’au moment où ils eurent atteint la hauteur du barrage. Un chemin de terre contournait le réservoir. Ils le suivirent et découvrirent un vieux bateau amarré à la rive. Ici, le cours d’eau avait une dizaine de mètres de large ; le courant, gonflé par les pluies de printemps, paraissait rapide.

« Eh bien, dit Bob en sautant de vélo, la première devinette est résolue. Le verre à pied nous a conduit au court dos.

— Passons à la deuxième, enchaîna Peter. Des mirabelles, c’est-à-dire une échelle ? En voilà une ! C’est peut-être la bonne. »

En effet, une échelle conduisait du pont du bateau au toit de la cabine. Peter fut le premier à bondir à bord et à grimper l’échelle. Le pont supérieur, entouré par une lisse, était encombré de vieilles boîtes à appâts.

« Cherchez quelque chose qui rime avec la dame d’Anvers, commanda Hannibal. Qui rime et qui est isolé. »

Les trois garçons commencèrent à fouiller les boîtes et les cartons. Rien. Hannibal souleva quelques planches. Rien non plus.

« Rien qui rime avec Anvers, en tout cas, dit Peter, soit qu’on prononce le s, soit qu’on ne le prononce pas.

— Et pourtant, insista Hannibal, nous devons être sur la bonne piste. Lopez est un verre à pied. Il connaissait le Dingo et il nous a mis sur le chemin du seul cours d’eau des environs.

— Le Dingo voulait peut-être dire qu’on peut voir d’ici quelque chose qui se trouve sur la rive », murmura Bob.

Les détectives s’accoudèrent à la lisse et inspectèrent le paysage du regard. Rien ne rimait avec Anvers.

« Pivert ? proposa Hannibal en entendant un de ces oiseaux s’attaquer à un tronc d’arbre. Mais comment un pivert…»

Brrrrrplaffff !

On eût dit une lourde planche s’abattant sur le sol. Les trois garçons se précipitèrent de l’autre côté du bateau, côté terre. Skinny Norris se tenait sur le rivage.

« Merci encore, ricana-t-il. J’ai tout entendu, et maintenant je crois savoir de quelle échelle il s’agit. Cette fois-ci, c’est moi qui trouverai le trésor. Quant à vous… bon voyage, les Trois jeunes têtes de pioches !

— Babal ! cria Bob. Le bateau dérive ! »

En effet, Skinny avait largué les amarres et ôté la planche. Les Trois jeunes têtes de pioches se précipitèrent sur le pont inférieur. Il était trop tard : le bateau se trouvait déjà à trois mètres du bord.

Peter serra les poings :

« Skinny, je te…

— Amusez-vous bien, cria le jeune Norris. Dans une heure ou deux vous aborderez bien quelque part. »

Et il partit en courant, l’air très content de lui.

« Attendez un peu que je le rattrape ! grognait Peter.

— Les gars ! Le barrage ! » cria Bob.

Ils tournèrent tous les yeux vers l’avant. Le bateau dérivait de plus en plus vite. Un sourd grondement se faisait entendre, et il devenait de moins en moins sourd ! Au niveau du barrage, le cours d’eau se transformait en une cascade fracassante et mortelle.
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CHAPITRE VII

PETER MONTRE CE QU’IL SAIT FAIRE

LE BATEAU dérivait toujours.

« À la nage ! cria Hannibal.

— Non, ne bougez pas ! répliqua Peter. Le courant est trop rapide. Nous serions emportés. Vite, suivez-moi. »

Il se précipita sur le pont supérieur, suivi de ses deux camarades. Le barrage se rapprochait de seconde en seconde.

« Tout sur la poupe ! » commanda Peter.

Tout ce qui traînait sur le pont supérieur, les garçons s’essoufflèrent à le repousser vers l’arrière du bateau. Ils avaient à peine terminé qu’un raclement se faisait entendre et que l’allure se ralentissait, le fond du bateau ayant touché le fond du cours d’eau.

« Le barrage, balbutia Hannibal. Nous y sommes…»

En effet, devant eux il n’y avait plus rien que le vide et la brume qui montait de la chute d’eau. Plus bas, l’eau se brisait sur les rochers. Bob pâlit notablement. Hannibal ferma les yeux. Le bateau se trouvait en équilibre sur le bord même du barrage, se balançant tantôt d’un côté, tantôt de l’autre.

« On est en train de basculer ? » demanda Hannibal à la cantonade.

Non. Après un dernier raclement et un dernier frisson, le bateau demeura suspendu entre ciel et eau.

« Ça va bien, dit Peter. Nous sommes coincés. C’est encore ce qui pouvait nous arriver de mieux. »

Hannibal, qui avait fermé les yeux, les rouvrit, et fit un pas en avant.

« Ne bouge pas ! cria Peter. C’est notre poids qui fait plonger l’arrière du bateau et le maintient en place. »

Respirant à peine, les garçons regardèrent autour d’eux. Le bateau avait franchi le barrage plus qu’à moitié, et le rivage était à trois mètres d’eux d’un côté comme de l’autre.

« Que fait-on maintenant ? » demanda Bob.

Peter paraissait calme.

« Nager ? Impossible à cause du courant, même en s’aidant d’un bout de bois quelconque. Sauter ? Impossible aussi : nous ne pourrions pas nous aider de ces branches d’arbres qui sont trop loin. Bouger d’ici… ? Possible, les gars, possible, si nous avons l’intention de nous rompre le cou.

— Mais en faisant abstraction de cette hypothèse… commença Hannibal.

— Toi, lui dit Peter, fais abstraction si tu en as envie. Moi, je vais faire quelque chose de plus utile. Je vois un bout de corde sur le pont inférieur et une souche sur le rivage qui pourraient nous rendre service. Bob, tu es le plus léger : va chercher la corde. »

Bob se dirigea vers l’échelle. Le bateau grinça et faillit basculer vers l’avant.

« Pas par là, gros malin, hurla Peter. Passe par-dessus la lisse, mais reste à l’arrière. »

Bob obéit, franchit la lisse et se laissa tomber sur le pont inférieur. Il ramassa un rouleau de corde et le tendit à Peter qui en fit un lasso. Puis, prenant la position convenable, il lança son engin vers la souche.

Il la manqua d’un mètre.

Il ramena alors la corde à lui et recommença. Cette fois-ci la corde atteignit la souche et retomba. Le bateau oscillait dangereusement. Les garçons devaient se tenir à la lisse pour ne pas tomber. Hannibal regarda en amont et pâlit :

« Peter, cria-t-il, un tronc arrive droit sur nous. S’il heurte le bateau, nous basculons. »

Peter jeta un coup d’œil au tronc, ramena son lasso et le lança pour la troisième fois. Cette fois-ci, la souche était prise. Soigneusement, Peter tendit la corde et l’attacha à la lisse du pont supérieur.

« Bob, à toi ! »

Bob se suspendit à la corde et progressa vers le rivage en se balançant dans le vide. Quelques instants plus tard il avait rejoint le plancher des vaches. Il assura le lasso sur la souche et le maintint en place.

« À toi, Babal », fit Peter.

Hannibal hésitait. Il n’était pas très fort et craignait de tomber en cours de route. Mais un regard au tronc qui approchait le décida. Il s’élança au-dessus de l’eau bouillonnante. Il était si lourd que la corde faillit céder ; le détective en chef eut les pieds mouillés et les épaules endolories ; cependant, après quelques efforts, il se retrouva lui aussi en sécurité sur le rivage.

Bob et Hannibal ne pesaient plus sur la poupe, si bien que le bateau risquait de basculer d’un moment à l’autre. En outre, le tronc approchait… Peter saisit la corde, et, se balançant comme Tarzan, il parut voler au-dessus de l’eau. Il avait à peine mis le pied à terre que le tronc heurtait le bateau.

Alors la lourde embarcation bascula par-dessus le barrage, et alla se briser sur les rochers !

En entendant le fracas, les trois garçons frissonnèrent.

« Ça alors ! fit Bob, en entendant tous les échos du cañon répercuter le bruit.

— Ce Skinny, grogna Peter, ne perd rien pour attendre.

— Ce Skinny n’attend rien du tout, répliqua Hannibal. Il sait où est l’échelle. À nous de la trouver. »

Les yeux du détective en chef s’étaient rallumés une fois le danger passé : il ne pensait plus qu’à l’énigme à résoudre.

« L’échelle doit se trouver quelque part par ici, dit-il ! Séparons-nous et cherchons chacun de notre côté. Contact par radio. Si vous voyez des marches, rendez compte. »

Les garçons traversèrent le réservoir en empruntant une passerelle, et commencèrent à chercher le long du cours d’eau. Ils gardaient le contact radio… mais ne trouvaient rien.

« Il y a quelque chose qui ne marche pas, les gars, finit par dire Hannibal dans son walkie-talkie.

— Mais ce n’est pas nous, répondit Peter dans le sien, car nous, nous marchons depuis un bout de temps.

— Nous avons peut-être mal raisonné, dit Bob. Il n’est pas certain qu’un dos court soit un cours d’eau.

— Ou du moins, ajouta Hannibal, le fait que les deux syllabes soient données à l’envers devrait signifier quelque chose. Qu’est-ce qu’un cours d’eau à l’envers ?

— Un dos court, dit Peter.

— Une pièce d’eau stagnante, proposa Bob.

— Un lit de rivière à sec, offrit Hannibal. Les gars, ce sera là notre hypothèse de travail. Cherchons un lit de rivière à sec qui nous conduira sûrement à une échelle. »

Ils ne trouvèrent pas de lit de rivière, mais un canal de ciment où il n’y avait pas une goutte d’eau s’ouvrit bientôt à leurs pieds. Ils décidèrent de le suivre jusqu’au bout, dans l’espoir de trouver une échelle. Bob marchait d’un côté du canal, Peter de l’autre, Hannibal dans le canal même.

« Là-bas ! cria Peter en tendant le doigt.

— Quoi ? Où ? Je ne vois rien, fit Bob.

— Courons rejoindre Peter ! » s’écria Hannibal.

Dès qu’ils furent du même côté du canal que Peter, ils aperçurent une espèce d’escalier en bois au milieu des buissons. À moitié détruit maintenant, il avait dû servir, il y avait longtemps, à escalader la montagne. Les quelques marches encore en place paraissaient toutes dorées dans le soleil couchant. L’escalier commençait au sommet et s’arrêtait à mi-pente.

« Une inondation a dû emporter le bas, dit Hannibal. Ou bien le bois a pourri, tout simplement.

— Si on n’est pas prévenu, aucune chance de découvrir cet escalier, dit Peter. Et même prévenu, j’ai eu du mal.

— Espérons que les yeux de Skinny ne valent pas les tiens, répondit Hannibal. Allons-y. »

Les garçons s’élancèrent à l’assaut de ce qu’ils appelaient « la montagne » et, ayant gravi la pente, ils se trouvèrent sur la crête, avec un carré de gazon déroulé à leurs pieds, et la route principale traversant le parc en contrebas. Il y avait même là un arrêt d’autobus. Au milieu du gazon s’élevait une statue de bronze.

« La statue, Hannibal ! » cria Bob.

La statue représentait un cow-boy dressé sur un piédestal de granit. Le cow-boy visait quelqu’un avec son re-vol-ver…

« Revolver ! fit Peter. Le gars au revolver et la dame d’Anvers : ça rime !

— Qui ou que vise-t-il ? » demanda Hannibal.

Peter grimpa sur le piédestal et colla son œil au cran de mire du revolver ; puis il secoua la tête :

« Rien ni personne », répondit-il.
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Bob grimpa à son tour et murmura :

« Il vise des arbres. »

Hannibal examinait l’articulation de la statue et du piédestal.

« Hum, fit-il. La statue n’est pas cimentée. Elle n’est fixée au piédestal que par une tige qui s’enfonce en son milieu. Un petit tremblement de terre, comme nous en avons de temps en temps, suffirait à la déplacer. D’ailleurs, déplacée, elle l’a été : il y a du jeu dans l’articulation.

— Mais il n’y a pas eu de tremblement de terre depuis longtemps, objecta Peter.

— Précisément, dit Hannibal. Or les marques sont fraîches. Il y a même de la poussière de granit autour de la tige. La statue a subi une rotation récente.

— Et le rotateur, plaisanta Peter, c’est Skinny !

— Sûrement, acquiesça Hannibal. Il a trouvé la statue et il l’a tournée pour que nous ne sachions pas ce qu’elle visait.

— Alors comment allons-nous résoudre la devinette suivante ? demanda Bob.

— En retrouvant Skinny », déclara le détective en chef.

Comme ils allaient redescendre, ils virent une ombre bouger parmi les arbres, une ombre qui disparut rapidement dans le crépuscule du côté de la route.

« Quelqu’un nous surveillait, dit Bob.

— Suivons-le ! » fit Hannibal.

Ils coururent sous les arbres. Une voiture démarra sur la route. Lorsque les garçons furent à même de l’apercevoir, elle n’était plus reconnaissable.

« Une chose est sûre : ce n’était pas celle de Skinny », constata Peter.

Ils revinrent sur leurs pas, suivirent le canal, traversèrent le réservoir et retrouvèrent leurs bicyclettes. Tout en pédalant :

« Et si c’était le géant ? demanda Bob.

— L’ombre était trop courte, répondit Hannibal. Il y a quelqu’un de plus qui s’intéresse à ce que nous faisons, les gars. »

Peter vrillait les ombres du regard, non sans nervosité. Il se rappelait l’avertissement reçu par téléphone.

« Alors, dit Bob, où cherchons-nous Skinny ? À supposer que cela serve à quelque chose, car il n’y a pas grande chance pour qu’il nous dise ce que visait le cow-boy.

— Il ne nous le dira pas, reconnut Hannibal. Mais avec un vantard pareil on est tranquille : il voudra « se faire mousser » et il finira par laisser échapper un indice. D’abord, voyons s’il est chez lui. Nous sommes déjà en retard pour le dîner : quelques minutes de plus ne changeront rien à l’affaire. »

Skinny n’était pas chez lui. D’après sa mère, il était sorti avec son père pour toute la soirée.

« Maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demanda Bob.

— On ne le quitte plus d’une semelle, répondit Hannibal. Ce soir, il n’aura pas le temps d’aller à la chasse au trésor, mais demain nous devrons le filer soigneusement. Il nous a entendus discuter sur le bateau et il a compris le truc de l’argot rimé. Si obtus qu’il soit, il ne peut s’empêcher de résoudre les devinettes.

— Impossible de le prendre en filature ! objecta Peter. Nous n’avons pas de voiture.

— Nous n’en avons pas besoin, répliqua Hannibal, tant que nous avons le Relais-Fantôme. »
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CHAPITRE VIII

DES VISITEURS INATTENDUS

QUELQUES heures plus tard, Peter annonça en raccrochant son téléphone :

« Voilà. J’ai fini d’appeler les fantômes.

— Tu téléphones aux fantômes, maintenant ? lui demanda son père. Tu n’aurais pas la fièvre, par hasard ?

— Tu ne te rappelles déjà plus ce que c’est que notre Relais-Fantômes ? C’est une invention d’Hannibal Jones. Quand nous avons besoin de trouver quelqu’un ou quelque chose en vitesse, nous appelons chacun cinq copains, nous leur disons ce que nous cherchons, et nous leur demandons d’appeler cinq de leurs copains à eux, qui en appellent chacun cinq autres, etc. D’après Hannibal, c’est une croissance géométrique ! En tout cas tous les jeunes de Rocky ou presque travaillent pour nous. Ce n’est pas mal, hein ? »

M. Crentch parut impressionné.

« Ça doit être efficace », reconnut-il.
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Peter sourit. Skinny n’avait qu’à bien se tenir. Les Trois jeunes détectives seraient renseignés sur tout ce qu’il ferait le lendemain. Pas un garçon à Rocky qui n’ouvrît l’œil dans l’espoir de repérer le bolide rouge de Skinny ou son long nez. Tous les renseignements obtenus seraient centralisés au P.C.

Le lendemain matin Peter se leva tôt, bien que ce fût samedi, et téléphona à Hannibal avant le petit déjeuner.

« Alors, les fantômes ?

— Deux appels, pour le moment, répondit le détective en chef. Le premier observateur s’est trompé de voiture ; le deuxième a aperçu celle de Skinny Norris dans la cour des Norris.

— Bravo, bravo. Enfin, nous savons au moins qu’il n’a pas bougé de la maison. Aussitôt après le petit déjeuner, j’arrive. »

Peter était si pressé qu’il ne dévora que trois œufs et six tranches de bacon, vida son verre de lait et sauta sur sa bicyclette.

Au P.C. Hannibal était tout seul.

« Bob avait des corvées à faire pour sa mère, expliqua-t-il. Moi, j’étudie les devinettes d’un peu plus près. As-tu remarqué ce que dit la deuxième : la dame d’Anvers revient d’amitié ?

— Depuis le temps qu’elle en revient, elle doit en être revenue.

— Oui, mais le revolver était pointé vers un objet. Il évoquait un mouvement dans un certain sens et non un retour. Il doit y avoir là un truc caché.

— Tout le testament est farci de trucs cachés.

— C’est vrai. Et pour moi, cela veut dire qu’il existe réellement un trésor, et que le Dingo voulait en rendre la recherche aussi difficile que possible.

— Il peut se vanter d’avoir réussi, bougonna Peter. Et si on s’occupait de Skinny ?

— Babal ! Peter ! »

C’était la voix de Bob. Hannibal colla son œil à un périscope qu’il avait confectionné pour voir ce qui se passait autour de la pile de bric-à-brac qui recouvrait la caravane. C’était un simple tuyau de poêle aux angles duquel il avait posé des miroirs. L’objet se dressait à un angle de la caravane. Hannibal lui fit décrire un tour d’horizon.

« Bob se dirige vers l’atelier, annonça-t-il. Il y a quelqu’un avec lui. Sortons par la Porte 4 : le Tunnel 2 ne serait pas sûr. »

La Porte 4 consistait en un panneau de la caravane qu’il suffisait de faire glisser pour pénétrer dans un étroit couloir qui faisait un long détour par le dépotoir et aboutissait dans l’atelier. C’était là que se trouvait Bob, flanqué de… Winifred Percival.

« Que diable… commença Peter.

— Enfin, fit une voix à l’accent britannique, nous voilà tous réunis. »

Peter et Hannibal pivotèrent sur leurs talons. Cecil Percival venait d’apparaître à l’entrée de l’atelier. Sa large silhouette en bloquait la sortie, et il tenait à la main une grosse canne noire.

« Qu’est-ce que vous voulez ? reprit Peter.

— Quel ton agressif, jeune homme ! s’écria le gros Cecil d’une voix sévère. Il est vrai qu’avec les enfants américains il ne faut s’étonner de rien. Nous voulons simplement vous dire deux mots, n’est-ce pas, chère Winifred ?

— Pour le moment, oui, répondit Winifred d’un ton sinistre.

— Allons, allons, il ne faut pas faire peur à ces braves garçons. Nous ne leur demandons qu’une chose : de bien comprendre les faits, n’est-ce pas ?

— Vous avez déjà essayé de nous faire peur hier, remarqua Hannibal. Cette menace anonyme, par téléphone, c’était vous.

— Menace ? Téléphone ? Je ne sais pas ce que vous voulez dire, fit M. Percival. Si quelqu’un vous menace, mes petits amis, je vous conseille de demander des explications à Roger Callow.

— Nous ne sommes pas vos petits amis, lança Peter.

— C’est justement cette regrettable situation que nous nous proposons de modifier. Vous vous faites de nous une image fausse. Nelly Towne et ce Roger Callow vous ont prévenus contre nous.

— Notre mère, précisa la maigre Winifred, dont le visage exprimait la colère, était la sœur de Marcus et son associée en affaires. Il s’est approprié sa part du capital. L’argent est à nous maintenant.

— Vous avez mal choisi vos employeurs, reprit le gros Cecil. Si vous travailliez pour nous, nous vous paierions beaucoup mieux.

— Ce n’est pas pour de l’argent… commença Bob.

— Beaucoup mieux ? Combien ? l’interrompit Hannibal.

— Dix pour cent du magot, répondit Cecil sans hésiter. Vous voyez que je ne lésine pas.

— C’est très généreux à vous », reconnut Hannibal.

Ses coéquipiers le regardaient d’un air surpris.

« Il s’agirait simplement de trouver les joyaux ? demanda Hannibal.

— Les trouver, n’en parler à personne et nous les donner.

— Mais si nous n’en parlons à personne, nous vous permettons de les voler, n’est-ce pas ? fit Hannibal d’un ton dur. Or, vous savez bien que vous n’avez aucun droit légal à la fortune du Dingo. Désolé, monsieur : nous avons déjà comme clients les vrais héritiers, et des détectives ne peuvent pas travailler pour deux clients à la fois. »

M. Percival se rembrunit. Mlle Percival marmonna quelque chose à voix basse. Alors, tremblant de colère, le gros homme leva sa canne d’un geste de menace.

« En ce cas, vous allez nous dire tout ce que vous avez déjà appris ! commanda-t-il. Nous savons que vous êtes sur la bonne piste, nous avons compris le truc de l’argot rimé et nous vous avons vus près du réservoir d’eau avec cet autre jeune chenapan. Parlez, c’est un ordre.

— C’est donc vous qui étiez caché près de la statue ? demanda Bob.

— Statue ? dit Winifred. Quelle statue ?

— Vous n’avez pas vu Skinny Norris, l’autre jeune chenapan comme vous l’appelez, près d’une statue, dans le parc ? Vous n’avez pas vu ce qu’il a fait ?

— Nous n’avons pas vu de statue, répondit Cecil, mais nous vous avons tous vus au bord de l’eau. Nous avons d’abord suivi le chenapan, mais il nous a échappé. Maintenant vous…

— Et l’argot rimé, qui vous en a parlé ? reprit Hannibal. Et d’abord, comment savez-vous que nous travaillons pour les Towne ?

— C’est cet imbécile de Billy qui nous a tout raconté, répondit Cecil en riant. Il avait une telle envie de nous prouver que nous ne comprenions rien à rien qu’il nous a tout expliqué.

— Cet argot rimé, c’est d’un vulgaire ! remarqua Winifred.

— Tais-toi, Winifred, tonna son frère. À mon tour de poser les questions. Et vous, les garçons, vous avez intérêt à ne rien me cacher.

— Monsieur, fit Hannibal calmement, nous ne vous dirons rien.

— Rien du tout. Mettez ça dans votre pipe et fumez-le ! ajouta Peter.

— En ce cas, dit Cecil, je tiens à m’assurer que vous ne direz rien non plus à personne d’autre. »

Il leva sa canne et fit un pas en avant. Ses petits yeux brillaient de colère :

« Nous vous enfermerons quelque part, et nous vous y garderons le temps de résoudre les devinettes nous-mêmes ! »

Cecil et Winifred avançaient. Les garçons reculaient…

« Que se passe-t-il ? » prononça une voix de vieille bombarde.

C’était tante Mathilde qui venait d’apparaître dans le dos des Percival. Cecil se tourna vers elle, la canne toujours levée :

« Arrière, madame ! » commanda-t-il.

Tante Mathilde rougit. Plus exactement, comme elle était déjà rouge, elle vira au violet. Elle marcha sur M. Percival, lui arracha sa canne et lui en assena un bon coup sur l’occiput. Cecil se rejeta en arrière avec un cri de douleur. Winifred, tous ongles dehors, fit un bond vers tante Mathilde qui se tourna vers elle :

« À votre place, lui dit-elle, je ne ferais pas un pas de plus. »

Winifred suivit ce sage conseil. Tante Mathilde jeta la grosse canne au loin.

« Et maintenant, dit-elle, décampez tous les deux. »

Hans, l’un des deux ouvriers bavarois qui travaillaient chez l’oncle Titus, se montra, l’air interrogateur.

« Et que je ne vous revoie plus ! » acheva tante Mathilde.

Cecil regarda Hans puis adressa un mouvement de la tête à Winifred, et ils s’éloignèrent sous les rires des garçons.

« De quoi s’agissait-il donc ? » demanda tante Mathilde.

Hannibal lui expliqua qui étaient les Percival et ce qu’ils voulaient. La bonne dame renifla.

« Tous les chasseurs de trésors sont des fous, sans exception, déclara-t-elle. Ces deux fous-là, du moins, vous laisseront en paix. Résoudre une devinette laissée par un mort, je vous demande un peu ! »

Elle s’éloigna de sa démarche de grenadier de la garde, et les trois garçons échangèrent un sourire. Il ne faisait pas bon se frotter à tante Mathilde.

À cet instant, un voyant rouge placé au-dessus de l’établi d’Hannibal s’éclaira : cela signifiait que le téléphone du P.C. était en train de sonner. Les détectives s’élancèrent dans le Tunnel 2, et, une fois sur place, Hannibal décrocha.

« Merci, dit-il après quelques instants, et il raccrocha. Skinny est à la gare routière ! » annonça-t-il.

Les garçons coururent à leurs bicyclettes.
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CHAPITRE IX

REVENIR D’AMITIÉ

« ON NOUS SUIT », dit Hannibal.

Ils approchaient de la gare routière. Ils ne s’étaient pas retournés une seule fois, tant ils étaient pressés d’arriver. Maintenant, ils s’étaient arrêtés à un feu rouge.

« Je ne vois personne, répondit Bob en tournant la tête de tous les côtés.

— Notre suiveur est caché derrière une voiture garée le long du trottoir, précisa Hannibal. Il est à vélo, et il porte une espèce de casquette ridicule. À droite toute. »

Dès que le feu passa au vert, les garçons remontèrent une rue transversale, sur laquelle donnait une allée encombrée de boîtes à ordures. Ils s’y embusquèrent.

Le suiveur apparut.

De toute petite taille, il avait l’air d’un bossu penché sur son guidon. Il portait une grande cape noire et une casquette à oreilles. Peter chuchota :

« C’est la casquette de Sherlock Holmes.

— Billy Towne ! s’écria Hannibal en se redressant. Qu’est-ce que tu fais là ? »

De surprise, le petit garçon perdit le contrôle de sa bicyclette, heurta une voiture et tomba en s’embarrassant dans sa longue cape. Il parvint enfin à se relever, et se redressa de toute sa petite taille.

« Je vous aide ! annonça-t-il.

— Dans cette tenue ? s’étonna Peter.

— C’est une tenue de détective, répliqua Billy.

— Comment nous as-tu retrouvés ? demanda Hannibal.

— Je vous ai filés, répondit Billy fièrement. Je me suis levé tôt et j’ai tourné autour du Paradis. Ils étaient furieux, les Percival, hein ? Et vous, qu’est-ce que vous faites ici ? Vous avez trouvé un indice ?

— Si on te le demande, tu diras que tu n’en sais rien, répondit Hannibal. Allez, les gars, on y va. »

Ils sautèrent sur leurs bicyclettes et repartirent vers le croisement.

« Hé ! Pssst ! Où allez-vous ? criait Billy en les suivant à toute allure.

— Nous allons te ramener chez toi, lança Hannibal d’un ton excédé. Nous ne pouvons pas nous occuper de notre enquête et de toi en même temps.

— Mais moi, je ne veux pas ! »

À ce moment une Jaguar tourna le coin et s’arrêta. M. Callow en descendit.

« Ah ! te voilà, Billy, fit-il. Ta mère est en colère, tu sais. »

L’avocat se tourna en souriant vers les jeunes détectives.

« Elle a deviné où il était, et vous autres, vous avez eu la bonne idée de dire à la tante d’Hannibal où vous alliez. Sinon, je ne l’aurais jamais retrouvé, le lascar.

— Je ne veux pas rentrer à la maison ! hurlait le petit Billy. Je veux mener l’enquête avec les autres !

— Billy, dit Hannibal, les Percival ont découvert que nous travaillions pour vous, et ils ont appris que l’argot rimé était la clef des devinettes. D’où savent-ils tout cela ? Parce que c’est toi qui le leur as raconté. Si tu voulais être un détective, tu aurais dû te conformer à la première règle du métier, qui est de ne jamais commettre d’indiscrétions. Tu as commis une grave erreur professionnelle.

— Je regrette, Hannibal. C’est eux qui m’ont mis en colère en disant des choses désagréables sur maman. Je te promets de ne plus commettre de graves erreurs professionnelles.

— Je regrette aussi, Billy. Mais tu nous gênes plus que tu ne nous aides. Tu ferais mieux de rentrer avec M. Callow. »

La tête basse, Billy poussa sa bicyclette vers la Jaguar. Tout en la chargeant dans le coffre, l’avocat demanda :

« L’enquête avance, les garçons ?

— Et comment ! fit Peter. Nous aurons bientôt résolu la deuxième des six devinettes.

— Très bien. De mon côté, je vais faire prendre une décision par le tribunal concernant les testaments. Plus tôt nous trouverons les joyaux, mieux cela vaudra. Heureusement, la plupart des chasseurs de trésor ont renoncé. Restons en contact, voulez-vous ?

— Certainement, monsieur », dit Bob.

Callow monta en voiture. Billy lançait aux Trois jeunes détectives des regards furibonds et désespérés.

À la gare routière, les garçons trouvèrent le camarade qui leur avait téléphoné. Il s’appelait Fred Markle. La rencontre eut lieu dans une embrasure de porte, de manière que Skinny ne vît rien.

« J’ai trouvé la voiture du gars il y a environ une heure, dit Fred. D’après le vendeur de billets, Long-nez a passé sa matinée à circuler en autobus. Il en a déjà pris deux, et fait un tour complet à chaque fois. Il est sur le point de partir sur un troisième. »

Comme pour donner raison à Fred, un autobus sortit de la gare routière et passa devant les garçons. Ils s’aplatirent contre le mur. Skinny était assis sur un des sièges avant, et n’avait pas l’air content du tout !

« Ça n’a pas l’air de marcher comme il le voudrait, fit Peter.

— Il ne trouve probablement pas ce qu’il veut, commenta Fred. J’ai parlé aux chauffeurs des deux autobus qu’il a pris et d’après eux, il leur a demandé si leurs itinéraires passaient par un endroit dont le nom rimerait avec amitié. Les chauffeurs n’ont rien trouvé d’approchant. Allez, salut, les gars. Il faut que je me sauve. C’était amusant de travailler avec vous.

— Merci, Fred, dit Hannibal. Si nous recevons une récompense, nous t’enverrons ta part. »

Les détectives demeurèrent sur le trottoir ensoleillé pendant que leur assistant s’éloignait.

« Qu’est-ce qui rime avec amitié ? demanda Peter. Escalier ?

— Nous avons déjà une échelle, ça suffit, dit Hannibal.

— Babal, fit Bob, je me demande tout de même sur quoi le revolver du cow-boy était pointé.

— Voyons, c’est évident. La dame d’Anvers désignait l’arrêt d’autobus. Vous vous rappelez qu’il y en avait un tout près de la statue. Avec le verbe revient, en plus, qui suggère le mouvement, même Skinny n’a pu manquer de deviner que le Dingo pensait à un autobus.

— Mais pourquoi est-il venu à la gare routière ? Il aurait pu prendre l’autobus qui passe par le parc.

— Et pourquoi en a-t-il pris plusieurs ? » ajouta Peter.

Hannibal réfléchit.

« Je ne vois qu’une seule réponse à ces deux questions. Allons voir le plan du réseau à l’intérieur. »

Ils entrèrent et consultèrent le plan.

« Comme je le pensais, remarqua Hannibal, trois autobus différents s’arrêtent dans le parc.

— Et Skinny ne pouvait savoir duquel il s’agissait ! s’écria Bob.

— Nous ne le savons pas non plus », grogna Peter.

Hannibal fronça les sourcils.

« Ce doit être l’un des trois, dit-il, et puisqu’il nous conduit à la troisième devinette, il y a quelque chose dans la deuxième qui doit nous indiquer le bon.

— Est-ce qu’amitié rime avec un numéro ? demanda Peter.

— Seulement avec un millier, répondit Bob, et il n’y a pas d’autobus numéro 1000. Revenir d’amitié ne figure pas dans ton dictionnaire d’argot rimé, Hannibal ?

— Non. Il doit donc s’agir d’une rime improvisée. Ou alors ce n’est pas de l’argot du tout. Le truc consiste peut-être à nous donner pour une fois un renseignement qu’il faut comprendre littéralement. Amitié représenterait dans ce cas un ami, un ami que le Dingo serait allé voir régulièrement en prenant l’un des trois autobus. Je me demande qui…»
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Soudain Hannibal s’arrêta de parler. Mlle Winifred Percival dressait devant les garçons sa longue silhouette décharnée. Elle devait avoir l’oreille fine, car elle déclara :

« Jeune homme, je crois que vous avez raison, et je crois aussi deviner de quel ami il s’agit. Je vais même vous conduire à lui et m’excuser pour l’incident de ce matin.

— Mazette ! fit Peter. Hannibal, tu ne crois pas qu’il s’agit d’un…

— Piège ? acheva Winifred. Vous avez le droit de vous montrer soupçonneux, jeunes gens. Tout ce que je peux vous dire pour ma décharge, c’est que Cecil m’avait obligée à l’accompagner. Mon frère est un homme violent. Il me fait peur et il faut que je l’arrête, pour son propre bien.

— Que vous l’arrêtiez ? dit Hannibal. Je ne suis pas certain de comprendre.

— Il faut que je l’empêche de trouver ces joyaux qui ne lui appartiennent pas. Et pour cela, il faut que je les fasse trouver par quelqu’un d’autre. Je suis retournée au Paradis de la Brocante pour vous présenter mes excuses et vous proposer mon aide. Votre tante a eu la bonté de m’indiquer où vous deviez vous rendre : c’est comme cela que je vous ai retrouvés. Je vous jure de n’aider Cecil en rien, malgré toutes ses menaces.

— Il ne vous ferait pas de mal à vous, tout de même ? demanda Peter.

— Il est capable de tout, répondit Winifred en réprimant un frisson. C’est pourquoi je vais vous aider à le battre de vitesse. Vous voulez bien ? Je ne connais pas l’adresse de cet ami de Marcus, mais je pourrais vous emmener chez lui.

— Quel est son nom, mademoiselle ? interrogea Hannibal.

— Pollinger. Oncle Dingo jouait régulièrement aux échecs avec lui.

— Il prenait un autobus pour y aller ? demanda Peter.

— Oui, mais je ne sais pas lequel. »

C’était au tour de Bob de poser une question :

« Et où habite-t-il, ce monsieur Pollinger ?

— Derrière le parc. »

Hannibal inclina la tête : les trois autobus passaient par le quartier situé derrière le parc.

« Essayons Pollinger, déclara le détective en chef.

— C’est un peu loin pour y aller à bicyclette, dit Mlle Percival. Si vous aviez confiance en moi, je pourrais vous emmener en voiture… Cependant, si vous vous méfiez toujours, je le comprendrai.

— Euh… fit Hannibal.

— Peut-être pourrais-je décrire la maison de M. Pollinger assez clairement pour que vous la trouviez ? proposa Winifred. Ou bien je peux venir avec vous en autobus. Comme cela vous seriez certains que je n’ai pas l’intention de vous kidnapper. »

Les garçons s’entre-regardèrent.

« On irait plus vite en voiture, dit Peter.

— D’accord, fit Hannibal. Le temps nous est mesuré. Nous acceptons votre offre avec reconnaissance.

— Parfait, dit Winifred avec un sourire. Vous n’avez qu’à laisser vos bicyclettes ici. Ma voiture est dans le parking. »

Après s’être assurés que l’automobile de Mlle Percival était vide, les garçons montèrent dedans. Winifred prit le volant. La voiture quitta le centre de la ville, dépassa le parc et atteignit une région presque campagnarde, avec de petites maisons éparpillées dans les collines. Un chemin s’amorçait sur le côté.

« Je crois que c’est par là, les garçons. »

Il faisait beau, et les Trois jeunes détectives trouvaient fort agréable cette promenade à la campagne. La voiture s’arrêta devant une maison isolée.

« Et voilà », dit Winifred Percival.

Les garçons sautèrent à terre. Les oiseaux chantaient, l’endroit était ravissant.

Toujours un peu méfiant, Bob appela :

« Monsieur Pollinger ! Monsieur Pollinger ! Pourrions-nous venir vous poser quelques questions sur M. Marcus Towne ? »

Il y eut un silence, puis une vieille voix toute cassée se fit entendre :

« Qui ?… Quoi ?… Towne ? Ah ! le Dingo. Quel vieux sacripant, va ! Mais je lui faisais mat à tous les coups, oui ! Échec et mat ! Entrez donc. »

Les garçons se précipitèrent dans la maison Hannibal était déjà en train de poser la question qui l’amenait :

« Monsieur, le Dingo venait en autobus, n’est-ce pas ? Vous a-t-il jamais parlé de bigorneaux à ce propos ? »

Un vieil homme se tenait debout près d’une bibliothèque. Il tournait le dos à la porte. Lentement, il pivota…

« Soyez les bienvenus, petits empoisonneurs ! »

Il n’était pas vieux du tout, et il ne s’appelait pas Pollinger. Il s’appelait Cecil Percival et il brandissait sa lourde canne noire en ricanant.
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CHAPITRE X

LE CHAUFFARD

WINIFRED, si maigre qu’elle fût, obstruait la porte.

« Vous ne vous imaginiez tout de même pas vraiment que j’allais vous donner ce qui nous appartient ? » siffla-t-elle.

Peter et Bob étaient trop stupéfaits pour répondre. Hannibal tremblait de rage, mais il ne disait rien, attendant la suite des événements.

« Excellent travail, ma chère Winifred », dit M. Percival à sa sœur.

Elle se mit à rire :

« Ils sont beaucoup trop honnêtes et passionné par ce qu’ils font. N’importe qui pourrait les duper.

— Cette invention de M. Pollinger était un trait de génie, n’est-ce pas ? ajouta Cecil en se frottant les mains de plaisir.

— Vous… commença Peter.

— Du calme, du calme ! l’interrompit le gros homme. Je vous ai déjà dit que vous étiez de petits nigauds et que vous me gêniez. Remarquez que jusqu’à maintenant, vous nous avez rendu service, à Winifred et à moi. Mais à présent nous allons trouver le véritable ami, ainsi que ce qui rime avec bigorneau, et nous résoudrons le reste des devinettes. Vous, pendant ce temps, vous passerez des vacances délicieuses et bucoliques, enfermés dans cette maison. Rien ne peut vous y arriver. D’un autre côté, comme nous n’avons pas de voisins, ne vous donnez pas la peine d’appeler à l’aide. Je vous signale que nous vous avons loué cette prison pour un mois, mais j’espère que vous n’aurez pas à y rester si longtemps.

— Assez bavardé, dit Winifred. Conduisons les garçons à leurs geôles. »

Cecil inclina la tête en signe d’assentiment et leva sa canne comme une houlette de berger. Les deux Percival marchèrent sus aux garçons.

« Dispersion générale ! » cria soudain Hannibal.

Bob et Peter obéirent immédiatement. Les trois détectives s’éparpillèrent dans trois directions différentes. Tantôt ils couraient vers les fenêtres, tantôt vers les portes, tantôt vers le frère et la sœur, mais, au dernier moment, ils bondissaient de côté. Impossible de les saisir ! Il semblait tantôt qu’il y avait des garçons partout, tantôt qu’il n’y en eût plus du tout. Ce qui fut bientôt le cas car ils s’échappèrent l’un par la porte de devant, l’autre par la porte de derrière, le troisième par une fenêtre, laissant les Percival complètement désorientés.

Peter fut le premier à descendre le chemin de terre et à atteindre la route. Tout en courant, les garçons cherchaient une maison ou un taillis où ils auraient pu se réfugier, mais le terrain était découvert : il fallait continuer à courir.

Des pneus crissèrent derrière eux. Bob se retourna. Malheur ! La voiture des Percival venait de déboucher sur la route.

« Babal ! Ils nous prennent en chasse !

— Continuons en tout terrain ! » commanda Peter.

Sautant par-dessus le fossé, les garçons se jetèrent dans un champ. Nouveau crissement de pneus. Puis, grand fracas. Les garçons tournèrent la tête, s’attendant à se voir toujours poursuivis. Mais non : la voiture des Percival était dans le fossé, et non pas du côté de la route où se trouvaient les garçons, mais de l’autre. Le pare-brise était fissuré ; un pneu avait éclaté. Cecil Percival parvint à sortir de la voiture et agita frénétiquement sa canne en direction d’une voiture bleue qui s’éloignait à toute vitesse.

« Mazette, qu’est-ce qui a bien pu arriver ? » demanda Peter, tandis que Cecil, tout en boitillant faisait le tour de la voiture et essayait d’en extraire Winifred.

Hannibal suivait l’autre voiture des yeux :

« Ce chauffard a dû doubler les Percival, et puis s’est rabattu si vite sur la droite qu’ils ont été obligés de se jeter dans le fossé. Mais vous savez, j’ai l’impression d’avoir vu cette auto quelque part. Qui y avait-il à l’intérieur ?

— Deux personnes, je crois, dit Bob. Le chauffeur avait l’air très grand.

— C’est encore le géant ! s’écria Peter.

— Ou simplement un fou faisant de la vitesse sur des routes de montagne, suggéra Hannibal.

— Qui qu’il soit, il nous a rendu un fier service, dit Peter.

— Cela nous change, ajouta Bob. Généralement les gens qui ne nous connaissent pas essaient plutôt de nous mettre des bâtons dans les roues.

— Regardez ! » cria Peter.

Tout clopinant, Winifred et Cecil remontaient la route vers la maison. Ils regardèrent encore une fois les garçons, et le gros Anglais secoua sa canne dans leur direction. Quel geste d’impuissance ! Les Percival étaient hors jeu.
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Riant de soulagement, les jeunes détective reprirent en marchant la direction de la ville. De temps en temps ils jetaient un coup d’œil en arrière pour voir si le gros bonhomme et sa maigre sœur n’avaient pas trouvé un autre moyen de transport, mais la route restait déserte.

Hannibal, furieux, donnait des coups de pied dans les cailloux :

« Comment ai-je pu laisser cette bonne femme me berner ? marmonnait-il. J’aurais dû me rappeler ce qu’a dit M. Callow : les Percival n’ont pas vu le Dingo depuis des années. Ils ne peuvent rien savoir de sa vie à Rocky. »

Hannibal détestait se tromper. Il se sentait humilié.

« Bah ! fit Peter pour le consoler, la mère Winifred avait l’air sincère. Et la maison se trouvait dans un quartier vraisemblable. Enfin, les Percival ont eu de la chance, quoi.

— Mais ils ont fini d’en avoir ! déclara Hannibal ragaillardi. Maintenant, ils n’ont plus de voiture. De plus ils vont avoir des ennuis avec la compagnie qui la leur a louée, et ils ne pourront jamais trouver qui était l’ami du Dingo.

— Pourquoi ?

— Parce que les seules personnes qui aient une chance de le savoir sont les Towne, et ce n’est pas Nelly ou Billy qui iraient le dire aux Percival.

— Mais à nous, ils le diront ! s’écria Bob.

— Précisément. Cherchons un arrêt d’autobus et allons voir les Towne. »

En fait, les garçons n’eurent pas besoin de recourir à ce moyen, car la mère d’un de leurs camarades qui passait par là par hasard s’arrêta et proposa de les conduire où ils voudraient, dans son break. Ainsi, sans perdre de temps, les Trois jeunes détectives se trouvèrent dans la villa de Nelly Towne, qui était toute seule chez elle.

« Roger est parti pour Los Angeles, et Billy est allé bouder quelque part, expliqua-t-elle. J’étais sur le point de déjeuner. Voulez-vous partager mon repas et me raconter les nouvelles ? »

Tout en mâchonnant un sandwich, Bob fit un compte rendu complet des événements. Mme Towne se mit en colère contre les Percival.

« Ce Cecil et cette Winifred sont d’une cupidité ! s’écria-t-elle. Vous ne devriez pas leur faire confiance.

— N’ayez pas peur. Ils ne nous y reprendront plus, promit Peter.

— Je pense, dit Hannibal, qu’il faut entendre amitié au sens littéral. Quel ami le Dingo aurait-il pu aller voir ?

— Le Dingo n’avait que deux vrais amis, répondit Mme Towne : Jack Dillon et Sadie Jingle. Sadie habite tout près ; il s’agit donc de Jack. Le Dingo allait le voir deux fois par semaine. Il prenait l’autobus juste devant la maison.

— Et c’est M. Dillon à qui le Dingo avait confié son testament, se rappela Hannibal. Donc, ce doit être lui. Où habite-t-il ?

— À deux ou trois kilomètres au-delà du parc, dans une espèce de cabane. On ne la voit pas de la route, mais il y a un panneau devant – un panneau qu’on découvre facilement de l’autobus numéro 8. »

Les détectives remercièrent Mme Towne et coururent à l’arrêt de l’autobus numéro 8. Soudain Hannibal s’arrêta, comme pétrifié.

« Babal, qu’est-ce qui te prend ? » protesta Bob qui avait manqué le cogner.

Les yeux d’Hannibal brillaient.

« Monsieur le détective adjoint ! Monsieur l’archiviste ! prononça-t-il. J’ai compris la première partie de la troisième devinette ! »
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CHAPITRE XI

LE DIXIÈME BIGORNEAU

« MAZETTE ! fit Peter. Et alors, qu’est-ce que c’est ? »

Hannibal relut la troisième devinette :

 

Au dixième bigorneau à votre santé.

tout droit se déroule l’interminable bobine

 

« Qu’est-ce qu’on peut voir d’un autobus et qui rime avec bigorneau ? demanda le détective en chef en souriant. Mme Towne vient d’en parler.

— Je ne me rappelle pas, dit Peter. Elle a simplement dit qu’on ne pouvait pas voir la cabane de Dillon…

— Mais qu’on pouvait voir son panneau ! s’écria Bob. Panneau-bigorneau !

— Exactement, fit Hannibal. Le Dingo prenait le même autobus, pour aller chez le même ami deux fois par semaine, et l’indice suivant est le dixième panneau qu’on peut voir de cet autobus. Nous n’avons qu’à compter dix panneaux à partir du point de départ. »

Tout émoustillés, les garçons attendirent donc l’autobus numéro 8 qui s’arrêterait devant la maison de M. Towne. Dès qu’ils se furent installés, ils commencèrent à compter les panneaux qu’ils voyaient défiler. L’autobus roula le long du parc, y entra, le traversa, et gagna la campagne.

Le huitième panneau était rédigé en ces termes :

 

JACK DILLON

PROPRIÉTÉ PRIVÉE

 

« Ça ne colle pas, Babal, dit Bob.

— En effet, reconnut le détective en chef.

— Qu’est-ce qui ne colle pas ? demanda Peter. Nous n’en sommes pas encore au dixième panneau.

— Justement, Peter, expliqua Bob. Puisque le Dingo descendait ici, pourquoi aurait-il mentionné le dixième panneau ?

— Dix cents de plus, les garçons ! »

C’était le contrôleur qui venait de s’arrêter devant les Trois jeunes détectives, comme il l’avait fait devant les autres passagers.

« Comment ? fit Peter.

— Nous changeons de zone, expliqua le contrôleur. Si vous voulez aller plus loin, vous me devez dix cents de plus par personne.

— Pas question, dit Peter. Nous descendrons ici. »

Il fit mine de se lever, mais Hannibal le rattrapa, tira trente cents de sa poche et les donna au contrôleur. Puis il s’expliqua :

« Allons tout de même jusqu’au dixième panneau. Nous verrons bien. Après tout Dingo n’était pas obligé de descendre chez Dillon, n’est-ce pas ? »

L’autobus redémarra. Le dixième panneau se trouva être un « Sens interdit ». Secouant la tête, Hannibal était sur le point de sonner pour demander l’arrêt de l’autobus, mais Peter l’en empêcha :

« Non. Regarde plutôt ! »

Le détective adjoint montrait une voiture flambant neuve arrêtée devant le panneau « Sens interdit ». Un gros homme et une femme très maigre en étaient descendus et ils paraissaient se quereller avec violence. Enfin le gros homme flanqua un grand coup de pied dans le poteau du panneau et s’éloigna à cloche-pied, en tenant son pied entre ses mains.

« Les Percival sont de nouveau dans la course ! gémit Bob.

— Mais ils n’ont pas trouvé le bon panneau, répliqua Peter en souriant d’aise.

— Ils ont dû deviner ce que signifiait bigorneau, suggéra Hannibal. Et ils ont pu deviner que Jack Dillon était l’ami en question parce qu’il était l’un des exécuteurs testamentaires. Nous descendrons au prochain arrêt, et puis il va falloir commencer à nous activer. »

Le prochain arrêt étant hors de la vue des Percival, les détectives descendirent. L’autobus s’éloigna sans eux.

« Maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demanda Peter.

— Des tas de choses, répondit Hannibal. Le dixième panneau ne signifie rien, mais nous aurions dû nous y attendre. La dame d’Anvers revient d’amitié : elle n’y va pas. Il doit donc s’agir du dixième panneau sur le chemin du retour !

— Bien sûr ! s’écria Bob. Le dixième panneau de l’autre côté de la route ! Attendons le prochain autobus. »

Dans l’autobus, ils durent encore payer un supplément, parce qu’ils se trouvaient dans une zone de tarif supérieur.

« C’est du vol ! s’indigna Bob en fouillant ses poches à la recherche d’une pièce supplémentaire. Nous aurions dû rentrer à la gare routière pour prendre nos vélos.

— Le réseau est organisé par zones : nous n’y pouvons rien dit Hannibal. Maintenant, attention aux Percival et… aux panneaux ! »

Les Percival n’étaient plus en vue lorsque l’autobus passa devant le « Sens interdit ». Ayant repéré la pancarte de Dillon, les garçons commencèrent à compter les panneaux qu’ils voyaient.

Il y en avait davantage dans cette direction. Le huitième se trouvait dans le parc, non loin de « la dame d’Anvers » ; le neuvième enjoignait aux automobilistes de ralentir à l’approche du réservoir et du barrage.

— Je parie que le dixième sera encore dans le parc, dit Peter.

— Ça en a tout l’air », reconnut Hannibal.

L’autobus descendait vers la vallée. Les garçons se penchaient en avant. C’était à qui verrait le prochain panneau le premier. Ils le virent tous à la fois. Mais que faire d’un panneau pareil ? Il marquait l’entrée de la commune et on y lisait tout simplement :

 

BIENVENUE À ROCKY

 

« Mazette ! fit Peter.

— Ça alors ! grogna Bob.

— Voilà qui dépasse l’entendement », remarqua Hannibal.

Bob reprit :

« Ce n’est sûrement pas le panneau auquel pensait le Dingo.

— En effet, reconnut Hannibal. Nous avons dû commettre une erreur.

— Il n’y a pas que nous, dit Peter. Regardez-moi ça. »

Une voiture de sport rouge était parquée sur le bord de la route, et Skinny Norris creusait un trou au pied du panneau. Il y avait déjà un certain nombre de trous tout autour, et Skinny donnait l’impression d’être en train de travailler depuis un bon moment. Son long nez était rouge de déception. Comme l’autobus s’éloignait, il jeta sa bêche à terre et fusilla le panneau du regard.

« Il n’a rien trouvé, dit Bob. C’est toujours bon à savoir.

— Mais il n’est pas vraiment en retard sur nous, fit observer Hannibal. Les Percival non plus, du reste. Nous n’avons pas de temps à perdre.

— Je me demande sur quel point nous nous sommes trompés, dit Bob.

— Je n’en sais rien, reconnut Hannibal. Mais je suis sûr qu’il doit y avoir là une ruse particulière du vieux Dingo. Il va falloir en revenir à la deuxième devinette et faire ce que nous devrions déjà avoir fait : aller voir M. Jack Dillon. »

D’un geste sec, il sonna. Il n’y avait plus qu’à attendre l’arrêt, puis le prochain autobus en sens inverse.

Une demi-heure plus tard, les trois garçons approchaient de la cabane de Dillon. À moitié en ruine, elle se dressait au milieu d’une cour en terre plus ou moins battue.

« Planquez-vous ! » cria soudain Peter.

Un objet étrange, rappelant quelque peu un grand oiseau, fendait l’air… avant de fendre les têtes des Trois jeunes détectives qu’il avait apparemment choisies comme objectif.


[image: 1000000000000371000002C7B0543E37.jpg]

CHAPITRE XII

LE VIEUX BROUSSARD

L’OBJET en forme de V, miroitant dans le soleil, fonçait droit sur les garçons. Mais soudain il se détourna de sa course, décrivit une trajectoire parabolique, et disparut derrière la cabane.

« Qu-qu-qu’est-ce que c’était ? » bégaya Peter.

Un rire de gnome se fit entendre, et un petit vieil homme rabougri, les cheveux gris et rares, se montra. Il portait une saharienne, un pantalon de velours côtelé, des bottes d’égoutier. À la main, il tenait l’étrange objet qui venait de faire tant de peur aux garçons.

« Je vous ai flanqué la frousse, hein ? fit-il, fort content de lui. Ce machin-là, ça vous abat un kangourou à cinquante mètres !

— Un boomerang ! s’écria Bob. C’est un boomerang.

— Nous ne sommes pas des kangourous, mais vous auriez pu nous faire mal tout de même, s’indigna Peter.

— Aucun risque ! répliqua le petit homme. Jack Dillon a été le meilleur lanceur de boomerang de son temps. »

Ses petits yeux bleus brillaient de plaisir.

« Il vous revient vraiment dans la main ? questionna Bob.

— À moi, oui. Mais il faut savoir le lancer, mon petit.

— D’ailleurs, ajouta Hannibal, il ne revient que s’il a manqué son but. À l’origine, le boomerang était simplement un bâton à lancer. Les aborigènes d’Australie s’en servent pour la chasse et la guerre.

— Très juste, mon gros », fit Dillon.

Puis, ses yeux étant devenus plus foncés :

« Alors, les gars, qu’est-ce que vous me voulez ? »

Bob et Peter commencèrent à lui expliquer qui ils étaient. Il les interrompit.

« Je sais, je sais. Vous êtes les gosses que Nelly Towne et Roger Callow ont recrutés pour chercher la fortune du Dingo. Mais pourquoi venez-vous me voir ? Je ne sais pas où il est, moi, son trésor. Et si je le savais, je ne vous le dirais pas, Compris, mon gros ? » acheva le vieux Jack en s’adressant à Hannibal.

Le détective en chef détestait qu’on fît des observations sur sa corpulence.

« Notre opinion, monsieur, dit-il sèchement, est que vous détenez le mot de l’une des énigmes, peut-être sans le savoir.

— Et moi, mon opinion, mon gros, c’est que si le Dingo avait voulu laisser sa fortune à Nelly, il l’aurait fait. Mais s’il s’est donné la peine de rédiger ce nouveau testament et de me demander de le faire connaître s’il venait à mourir subitement…

— Vous voulez dire qu’il s’attendait à mourir subitement ? demanda Bob.

— Ça, mon petit, je n’en sais rien. Il avait le cœur malade. Il se gavait de médicaments divers… Il avait fait son temps, quoi. Mais lui et moi, nous avons couru bien des dangers ensemble. Nous avons été broussards, mineurs, prospecteurs, d’autres choses encore… et ce n’est pas moi qui vais aider qui que ce soit à deviner son testament.

— Vous pensez que ce testament n’est pas une plaisanterie ? questionna Hannibal.

— Comment te dire, mon gros ? Les plaisanteries, les farces, les canulars, Dingo aimait ça. Mais s’il y a autre chose par là-dessous, ce n’est pas à moi à vous le raconter.

— Vous avez peut-être envie de garder le trésor pour vous ! lança Peter. L’argot rimé, ça vous connaît, hein ?

— Attention à ce que tu dis, mon grand ! répliqua Dillon. Trésor ou pas, un copain, c’est un copain. Je n’en ai rien à faire des gros sous du Dingo ! D’ailleurs, je connais l’argot, mais pas toutes les rimes qui figurent dans le testament.

— Vous devez savoir quelque chose de très important, reprit Hannibal. Au sujet des visites régulières qu’il vous faisait.

— Je t’ai dit, mon gros, que je n’avais pas l’intention d’aider Nelly Towne.
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— Monsieur, répliqua Hannibal calmement, je pense que M. Towne voulait que vous aidiez également tous ceux qui viendraient vous voir. Un jeu n’est amusant que si tout le monde applique les mêmes règles et dispose des mêmes handicaps.

— Alors là, mon gros, tu as peut-être raison. Le vieux renard aurait aimé vous faciliter les choses, et ensuite vous battre tout de même. C’est ça qui lui aurait plu, à ce vieux farceur. Il me semble que je l’entends glousser quelque part, le sacripant ! Bon, allez-y, posez vos questions.

— Les devinettes nous ont conduits chez vous, monsieur, et en outre nous avons deviné que bigorneau signifiait panneau. Il doit s’agir d’un panneau sur la route que suit l’autobus pour aller d’ici en ville…

— C’est logique. Moi, je ne connaissais pas panneau-bigorneau, mais le Dingo adorait inventer de nouvelles rimes, ou alors il en utilisait une qu’il avait entendue une fois, il y a cinquante ans, quelque part dans la brousse australienne. À votre santé, c’est une tasse de thé, scène et drame, c’est une légitime épouse, le vieux Willy, c’est le dodo. Les mirabelles et les verres à pied, tout le monde sait ce que c’est. Quant aux autres, impossible de savoir si ce sont des rimes ou non. »

Jack Dillon se mit à rire. Il trouvait très drôle la situation difficile dans laquelle semblaient être les jeunes détectives. Hannibal la trouvait beaucoup moins drôle.

« Tout cela est exact, monsieur. Mais nous sommes certains que M. Towne voulait que nous prissions l’autobus qu’il prenait lui-même pour rentrer de chez vous et que nous prêtassions une attention particulière au dixième panneau que nous verrions.

— Eh bien prissez et prêtassez. Vous n’avez pas besoin de moi pour ça.

— Nous l’avons déjà fait, dit Peter, mais le dixième panneau ne correspond à rien. Ni dans un sens ni dans l’autre.

— Vous m’étonnez ! fit Dillon en riant toujours plus fort. Ah ! il était malin, le Dingo, oui, il était retors !

— Nous ne vous contredirons pas, monsieur, insista Hannibal. Il doit donc y avoir un détail singulier qui concerne la manière dont M. Towne, malin et retors comme il l’était, prenait son autobus. Et cela, vous êtes probablement le seul à le savoir.

— En voilà une idée ! s’écria Dillon, ses petits yeux pétillants de malice. Je me demande bien de quel détail singulier vous voulez parler.

— Non, monsieur, vous ne vous le demandez pas. Vous l’avez déjà deviné, dit Hannibal.

— Ma foi, mon gros, tu as oublié d’être bête, remarqua M. Dillon. Oui, c’est vrai, le Dingo ne prenait pas l’autobus comme tout le monde. Si vous l’aviez connu, vous auriez compris pourquoi.

— Qu’est-ce qu’il faisait donc, monsieur ? » interrogea Bob.

Dillon riait toujours.

« Le Dingo, les gars, c’était quelqu’un qui savait garder son argent. C’est pour ça qu’il en a tant amassé. Voyez-vous, quand vous allez en ville, mon arrêt est le dernier de la zone à tarif double. Alors, pour ne pas dépenser dix cents de plus, le Dingo allait prendre l’autobus à l’arrêt suivant.

— C’est-à-dire, fit Peter, qu’il faut compter à partir du prochain arrêt ?

— Ouais, répondit Dillon. D’après moi, mon grand, c’est ce que le vieux filou avait dans la tête. »

Il riait encore de son rire de gnome lorsque les garçons regagnèrent la route.

« Nous aurions dû le deviner, puisque c’est ici que le contrôleur nous a réclamé dix cents de plus. Nous sommes au-dessous de tout, grogna Hannibal.

— Moi, dit Peter, je propose que nous fassions comme le Dingo qui n’était pas si dingo que ça. Marchons jusqu’au prochain arrêt et épargnons trente cents.

— Bonne idée », acquiesça Bob.

Entre les deux arrêts il n’y avait qu’un seul panneau.

« Celui qui nous intéresse viendra donc après « Bienvenue à Rocky », conclut Bob.

L’autobus ne se fit pas trop attendre. Les détectives recommencèrent à compter les panneaux. Skinny ne creusait plus sous celui qui proclamait l’hospitalité de leur bonne ville. Ensuite, il n’y eut plus de panneaux du tout jusqu’à ce qu’on eût atteint la rue où habitait le Dingo. Pas étonnant, puisqu’on traversait le parc. Le dixième panneau apparut enfin. Il était libellé en ces termes :

 

CENTRE COMMERCIAL FAIRVIEW

 

« Tout un centre commercial ? s’étonna Peter. Ça ne peut pas être un indice, ça !

— Nous trouverons l’indice dans le centre lui-même », répliqua Hannibal en sonnant pour réclamer l’arrêt de l’autobus.
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CHAPITRE XIII

DANGER !

« ON S’EST encore trompé de panneau », se lamenta Bob en contemplant l’étendue du centre : il y avait là un supermarché, des magasins, des restaurants, des bars… Jamais ils ne pourraient trouver un indice dans cet univers !

« Dommage, dit Peter. La chasse au trésor est terminée.

— Ou alors, dit Bob, nous nous sommes trompés en comptant. Nous avons peut-être manqué un petit panneau entre le neuvième et celui-ci.

— Un panneau microscopique, alors, ironisa Peter.

— Nous n’avons rien manqué du tout, répliqua Hannibal. Ce panneau-ci est le bon. Nous avons découvert quelles étaient les habitudes particulières du Dingo, et nous avons compté soigneusement. Donc, pas de défaitisme. L’indice suivant doit se trouver ici.

— Où, ici ? demanda Bob, en regardant toutes les enseignes qui s’alignaient devant lui.

— Jusqu’à présent, nous avons déchiffré les devinettes sans faire d’erreur dit Hannibal, et nous avons remarqué une chose : lorsqu’un indice désigne un endroit, l’indice suivant indique ce que nous devons y chercher. Amitié – c’est-à-dire ce M. Dillon qui me trouve si gros – nous a permis d’atteindre le bigorneau. Donc, l’indice suivant de la troisième devinette devrait nous renseigner sur ce que nous pouvons espérer trouver ici. »

Le détective en chef relut la troisième devinette :

 

Au dixième bigorneau à votre santé

tout droit se déroule l’interminable bobine

 

« À votre santé, en argot rimé, cela signifie une tasse de thé, dit Bob.

— Voilà qui nous fait une belle jambe. Vous voyez des tasses de thé voler dans les airs ? demanda Peter.

— Non, répondit Hannibal, mais je vois un salon de thé où nous pourrions en prendre une. »

Triomphalement, il montrait une enseigne libellée en lettres gothiques. Entre une boutique de fromages et un magasin de tapis, le salon de thé Stratford s’ornait d’une façade à colombages et présentait de petits gâteaux dans une vitrine à carreaux plombés.

« On n’est pas loin de chez le Dingo, ici, remarqua Bob.

— Oui, dit Hannibal. Je parie qu’il venait y prendre une tasse de thé de temps en temps. »

Les garçons entrèrent. De petites pièces se succédaient, comme dans un vrai salon de thé anglais. Des têtes d’animaux et de poissons, empaillées par un taxidermiste, et des photos de Rocky décoraient les murs. La plupart des petites tables étaient occupées par des consommateurs qui prenaient le thé et s’empiffraient de petits fours. Une jolie serveuse s’avança au devant des détectives.

« Vous désirez, les garçons ? »

Hannibal prit son air le plus digne.

« Puis-je vous demander, mademoiselle, si un certain M. Marcus Towne avait l’habitude de fréquenter votre établissement ?

— Oh ! oui, au moins trois ou quatre fois par semaine.

— Vous a-t-il jamais parlé de couture ?

— De couture ?

— Oui, de fil, d’aiguilles, de dés, de bobines…

— Non, jamais. Nous ne sommes pas dans la couture, et lui non plus, je crois.

— Qu’est-ce qu’il faisait quand il venait ici ? interrogea Bob, voyant que son chef, ulcéré par son échec, ne trouvait plus de questions à poser.

— Ce qu’il faisait ? Eh bien, il arrivait vers cette heure-ci, il prenait deux ou trois tasses d’Oolong, un petit four ou deux, et il s’en allait.

— Quelle est la différence entre Oolong et Oocourt ? demanda Peter.

— Oolong ? C’est un thé de Chine, expliqua l’hôtesse. L’un des meilleurs. Nous en servons beaucoup.

— M. Towne s’asseyait-il toujours à la même table, mademoiselle ? reprit Bob.

— Généralement il préférait la table numéro 6. Si elle n’était pas déjà occupée, il la prenait.

— Pourrions-nous la voir ? demanda Hannibal qui avait repris ses esprits.

— Pourquoi pas ? Pour l’instant, elle est libre. »

Les garçons suivirent la serveuse jusqu’à une table située dans un coin. Un énorme poisson-scie était accroché au mur. Peter s’assit et n’eut pas l’air content de ce qu’il voyait.

« Moi, dit-il, je ne vois rien qui se déroule, sauf le mur. En tout cas, pas la moindre bobine. »

Bob s’assit aussi.

« Je ne vois que le mur, Babal. Le mur, une tête de daim, un miroir et deux photographies.

— Mais le daim a un nez ! s’écria Peter. Et il y a un nez dans la devinette suivante ! »

Hannibal relut la quatrième devinette :

 

Ce que tu détestes moi je l’apprécie

suivez le nez jusqu’à l’endroit où

 

« Il y a effectivement des gens qui apprécient la venaison, dit-il, et d’autres qui la détestent. Le Dingo, ayant vécu dans la brousse, l’aimait probablement.

— D’accord, reconnut Bob. Mais si on suit le nez du daim on ne trouve que la table.

— Voyons les photos », dit Hannibal, sans trop d’espoir.

Ils traversèrent la petite pièce et examinèrent de près les deux photos. L’une représentait un hôtel détruit deux ans plus tôt, l’autre un carnaval. Hannibal secoua tristement la tête.

« Il y a peut-être quelque chose de caché sous la table », suggéra Bob.

Les garçons se mirent à quatre pattes. La serveuse regarda sa montre.

« Nous sommes très occupés à cette heure de la journée, fit-elle remarquer. Si vous ne voulez rien commander, jeunes gens, vous feriez mieux de vous en aller. »

Les détectives très abattus quittèrent le salon de thé. Il se faisait tard ; c’était presque l’heure du dîner.

« Je meurs de faim, déclara Peter. Abandonnons pour aujourd’hui. Allons reprendre nos bécanes et rentrons à la maison.

— C’est ce que nous avons de mieux à faire, reconnut tristement Hannibal. Mais passons d’abord chez Mme Towne. Ce salon de thé lui donnera peut-être une idée. »

Ils firent à pied les quelques centaines de mètres qui les séparaient de la villa de Nelly. La jeune femme était toujours seule. Debout près de la fenêtre, elle écouta distraitement ce que les garçons lui racontèrent.

« Je ne connais pas ce salon de thé, dit-elle simplement.

— C’est peut-être Oolarge qui signifie quelque chose ? demanda Peter.

— Oo comment ? Désolée, les garçons, je vous écoute mal. Je suis inquiète pour Billy. Il a disparu il y a des heures. Oolarge ? Oolong, vous voulez dire ! C’est un thé que le Dingo aimait bien. Ah ! voilà Billy avec Roger ! »

Elle courut à la porte et l’ouvrit. Billy avait l’air belliqueux.

« Je l’ai aperçu par hasard, dit M. Callow. Il déambulait dans le centre commercial.

— Il nous espionnait encore ! s’écria Peter.

— J’ai le droit de me promener où je veux, répliqua Billy.

— Tais-toi, Billy, lui dit sa mère. Tu sais que tu n’as pas la permission de sortir tout seul.

— Ce qui est fait est fait, soupira M. Callow. Alors, les garçons, mettez-moi au courant. J’ai été absent toute la journée. »

Pendant que les détectives parlaient, l’avocat se mit à marcher de long en large.

« Le mot bobine ne suggérait rien à cette petite hôtesse ? demanda-t-il.

— Non. Elle nous a dit qu’elle ne faisait pas de couture, répondit Hannibal. Peut-être le Dingo a-t-il utilisé le terme au sens où l’on parle d’« embobiner quelqu’un » ?

— Ça ne m’étonnerait pas de lui », remarqua Peter.

Billy crut bien faire en apportant une vieille bobine qu’il avait trouvée au grenier. Il n’y avait plus de fil dessus et, visiblement, elle ne constituait pas un indice puisqu’elle n’avait aucun rapport avec le salon de thé Stratford.

« Quelles bêtises ! » cria l’avocat, hors de lui.

Il jeta la bobine à terre et l’écrasa sous son talon.

« Désolé, les garçons, dit-il au bout d’un moment. J’ai tort de m’énerver. Mais que diable, il faut bien que nous les trouvions, ces pierres précieuses ! Et avant que les Percival ou les Norris ne mettent la main dessus !

— Maman, intervint Billy, grand-père disait toujours…

— Il est temps d’aller te coucher, l’interrompit sa mère. Et plus vite que ça ! »

Furibond, le petit garçon disparut dans la salle de bains.

M. Callow se promenait toujours dans le salon.

« Bobine rime peut-être avec quelque chose, marmonna-t-il. Cuisine, cousine, guillotine…

— Il n’y avait pas de guillotine dans le salon de thé, monsieur, dit Hannibal.

— Vous avez intérêt à en trouver une le plus tôt possible ! répliqua M. Callow, qui perdait son sang-froid. Ou bien il va falloir que je m’adresse à une agence de vrais professionnels ! »

Ainsi rabroués, les garçons sortirent la tête basse. En approchant de l’arrêt d’autobus, Bob sursauta :

« La voiture bleue ! »

En effet, la voiture bleue était parquée de l’autre côté de la rue et une silhouette gigantesque se profilait sous les arbres.

« Ça fait la troisième fois, chuchota Hannibal. Ce ne peut plus être une coïncidence. Il nous observe, ou alors…

— Babal, murmura Peter, le géant n’est pas seul. »

En effet, une ombre plus petite avait rejoint la première.

« Essayons d’entendre ce qu’ils se disent ! décida Hannibal. Éloignons-nous, et puis revenons sans bruit. »

Les garçons remontèrent la colline, puis, ayant dépassé la crête et se trouvant hors de vue, ils traversèrent la rue en courant, et, sous le couvert des arbres, revinrent sur leurs pas. Lorsqu’ils furent tout près du point où devaient se trouver les inconnus, Peter releva la tête :

« Le géant est tout seul ! » annonça-t-il dans un murmure.

Une branche craqua derrière les Trois jeunes détectives. Ils se retournèrent brusquement. Un homme maigre aux yeux flamboyants se tenait là, le feutre rabattu sur les yeux et le veston entrouvert sur un pistolet passé dans la ceinture.

« Qu’est-ce que vous faites ici, les gosses ? » demanda-t-il d’un ton menaçant.

De l’autre côté apparut le géant. Il faisait bien deux mètres de haut, il avait le nez camus, les oreilles en chou-fleur, et des bras comme des jambonneaux.

« Pourquoi nous espionnez-vous ? demanda Peter.

— Qui a dit qu’on vous espionnait ? gronda le géant.

— Sinon, qu’est-ce que vous faites ? insista Bob.

— On s’occupe de ce qui nous regarde, et on vous conseille de faire de même, répliqua le maigre. Allez, les garçons, décampez ! »

N’en menant pas large, les garçons filèrent sans demander leur reste. Justement un autobus se montra. Ils coururent jusqu’à l’arrêt pour ne pas le manquer, et ce ne fut que lorsqu’ils eurent parcouru un bon kilomètre qu’ils reprirent leurs esprits.

« Qui sont ces monstres ? demanda enfin Bob.

— Je n’en sais rien. Le plus petit était armé, remarqua Hannibal. Donc, c’étaient soit des policiers, soit des gangsters. Peut-être quelqu’un les a-t-il embauchés pour retrouver les joyaux.

— Les Percival ? suggéra Bob.

— Possible, reconnut le détective en chef. Pour l’instant, les gars, il importe de découvrir le sens de : tout droit l’interminable bobine.

— Tout droit, dit Peter, moi, je ne vois guère que des dangers et des obstacles. Il est vrai qu’ils sont interminables, et que nous avons l’air complètement embobinés… mais ça ne nous avance pas à grand-chose. »
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CHAPITRE XIV

PETER TROUVE
L’INTERMINABLE BOBINE

PETER attaquait sa cinquième gaufre. Le dimanche, chez les Crentch, les gaufres étaient de rigueur. M. et Mme Crentch s’étaient partagé le journal. Quant à Peter, il ne rêvait plus que bobines.

L’enquête était au point mort. Le matin, les Trois jeunes détectives avaient procédé à des échanges de coups de téléphone sans résultat.

« Papa, qu’est-ce que c’est qu’une bobine quand ce n’est pas une bobine ? » demanda Peter.

M. Crentch abaissa son journal.

« Une bobine est une bobine, prononça-t-il sentencieusement. Évidemment il y a des bobines à fil et des bobines à induction.

— Grand bien leur fasse, dit Peter.

— Tu parles bien d’une bobine, n’est-ce pas ? pas d’une bobèche ? Ni d’un bobaque ? Ni d’un bobelin ? Ni d’une bobille ? Ni d’une bobinette, d’une bobineuse ou d’une bobinière ?

— Ça va, papa, on le sait que tu es savant ! Je parle d’une bobine.

— Eh bien, je trouve que tu en fais une drôle.

— Comment ?

— Je trouve que tu fais une drôle de bobine depuis deux ou trois jours.

— Sensationnel ! C’est le mot de l’énigme ! s’écria Peter.

— Qu’est-ce que tu dis ? » demanda M. Crentch qui s’était replongé dans son journal.

Peter ne lui répondit pas. Il formait déjà le numéro du P.C. sur le téléphone familial. Il n’y eut pas de réponse. Alors le jeune Crentch appela la maison des Jones. Hannibal décrocha.

« Bobine ! cria le détective adjoint. Je l’ai ! Appelle Bob. »

Bicyclette. Le Paradis de la Brocante. Tunnels divers. P.C. Hannibal était là.

« Bob arrive, annonça-t-il. Où est la bobine ? »

Peter le regarda en souriant.

« Je la regarde en ce moment, déclara-t-il.

— Tu regardes quoi ?

— Ta bobine. »

Hannibal regarda autour de lui :

« Où ça ? »

À ce moment le téléphone sonna. C’était Mme Towne.

« Billy a encore disparu, annonça-t-elle. Ce matin il n’a cessé de parler de bobines, et puis il est parti pour ce salon de thé. Il y a un bon moment qu’il aurait dû être revenu et je m’inquiète. D’autant plus que des personnages à l’air louche tournent autour de la maison et que j’ai aussi repéré la voiture des Percival.

— Parmi ces personnages louches, y aurait-il un géant ?

— Oui. Nous l’avons déjà vu, celui-là. J’ai appelé Roger, mais il n’est pas chez lui.

— Nous allons nous rendre immédiatement au salon de thé, madame. Billy vous a-t-il donné son interprétation du terme bobine ?

— Non, il ne m’a rien donné du tout. Hannibal, dépêchez-vous, je vous en supplie. »

Hannibal fit son possible pour rassurer la pauvre mère affolée, et il venait de raccrocher lorsque Bob arriva sur les lieux. Hannibal le mit au courant et ajouta sombrement :

« S’il arrivait malheur à Billy, ce seraient les Percival qui hériteraient.

— Oui, dit Bob, mais où est la bobine que Peter a trouvée ?

— Elle est devant moi, dit le détective adjoint sans bouger de sa chaise. Elle n’est pas très jolie, je dois dire, mais elle est là.

— Qui est là ?

— Eh bien, ta bobine.

— Mais où ?

— Écoute, détective adjoint, fit Hannibal sévèrement, l’heure n’est pas aux plaisanteries.

— Tout ce que je vois, énuméra Bob, c’est le bureau, le mur, le buste de Shakespeare, la glace…

— Halte-là ! cria Hannibal, devenant soudain rouge comme une betterave. L’interminable bobine ! Interminable parce qu’elle s’allonge… Ah ! le Dingo était un malin !

— De quoi parlez-vous ? demanda Bob, agacé.

— De glace, répondit Hannibal. Dans une glace, on voit sa « bobine », c’est-à-dire sa tête, sa figure, sa tête, sa boule, son caillou ! Et si on n’est pas très content de soi, on voit sa figure s’allonger interminablement ! Or, si vous vous rappelez, au salon de thé, il y a un miroir en face de la table numéro 6.

— Courons voir le miroir », conclut Peter.

Le salon de thé était ouvert, mais il n’y avait guère de clients. Parmi eux, point de Billy. La jolie serveuse reconnut les garçons et voulut bien répondre à leurs questions :
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« Oui, dit-elle, un petit garçon est entré il y a quelque temps. Il s’est installé à la table 6, et puis il est parti.

— Avez-vous remarqué d’autres clients, mademoiselle ? demanda Hannibal.

— Un gros homme et une femme très maigre sont venus juste avant l’arrivée du gamin. Ils ont demandé où s’asseyait M. Towne, et je leur ai montré la table 6. Ils s’y sont assis, mais ils n’avaient pas l’air content. Le gamin, au contraire, riait tout seul.

— Merci, mademoiselle, dit Hannibal.

— Tu crois que les Percival ont kidnappé Billy ? demanda Bob.

— En tout cas, ils avaient l’air de le suivre.

— Et maintenant, il s’agit de le retrouver ! dit Peter.

— Apparemment il avait deviné le deuxième sens de bobine, et, d’après ce que nous dit cette demoiselle, il paraissait heureux de sa découverte. Ce qui nous laisse présumer qu’il avait également trouvé le secret de l’énigme suivante. Il suffit donc de faire comme lui pour le retrouver ! » conclut le détective en chef.

Il s’assit à la table 6 et fixa son regard sur le miroir qui lui faisait face. Bob et Peter regardaient par-dessus son épaule. Cela faisait trois bobines.

« Bon, fit Hannibal. Je me vois moi-même, je vois la table, le poisson-scie sur le mur au-dessus de la table, un vieux menu, deux photos… et c’est tout.

— Lis la quatrième devinette, Babal », fit Bob.

 

Ce que tu détestes moi je l’apprécie

suivez le nez jusqu’à l’endroit où

 

lut Hannibal.

« Le Dingo ne pouvait savoir quelle bobine se regarderait dans la glace, remarqua Bob. Donc, rien à tirer des nôtres.

— Les deux photos représentent le port. Il y a peut-être des gens qui l’apprécient et il y en a peut-être qui le détestent, mais je ne vois pas où ça nous mène, commenta Peter.

— Il y a toujours le vieux menu, fit Bob.

— Je crois avoir quelque chose de mieux à proposer, murmura Hannibal en se pinçant la lèvre inférieure, comme il avait coutume de le faire lorsqu’il réfléchissait sérieusement. Il me semble bien avoir saisi l’indice, mais je voudrais en être sûr. Venez. »

Les garçons sortirent du salon de thé et Hannibal les mena jusqu’à une cabine téléphonique d’où il appela Jack Dillon.

« Encore toi, mon gros ! ricana le vieil homme.

— Monsieur, vous nous avez déclaré hier que vous ne connaissiez pas toutes les rimes qui figuraient dans le testament-devinette. Mais que diriez-vous d’une rime à l’envers ?

— Une rime à l’envers ? Qu’est-ce que ça mange l’hiver, ça, comme on dit au Canada ?

— En temps normal, le Dingo remplace un mot ordinaire par un mot d’argot rimé. Mais il pourrait faire de la version aussi bien que du thème, et remplacer un mot d’argot par un mot ordinaire.

Vous me suivez ? La devinette quatre commence par

 

Ce que tu détestes moi je l’apprécie.

 

Est-ce que, en argot rimé, le verbe apprécier remplace un autre mot ? Par exemple, quand on a besoin de dire scier, est-ce qu’on ne dirait pas apprécier, par hasard ?

— Ha ha ! fit Dillon. Vous aussi, vous l’avez découverte, celle-là ?

— Nous aussi ?

— Ouais. Le petit Billy Towne m’a appelé il n’y a pas une heure. « Apprécier » et « scier », qu’il m’a dit, ce n’est pas la même chose, en argot rimé ? Oui, mon petit, que je lui ai dit, c’est du pareil au même. C’est tout ce qu’il te fallait, mon gros ? »

Hannibal se répandit en remerciements, et, ayant raccroché, reprit le chemin du salon de thé. Peter et Bob le suivaient sans comprendre.

« Tu veux dire que ce testament-devinette, c’est ennuyeux, c’est rasant, c’est la barbe, c’est la scie, quoi ? interrogea Peter.

— Pas du tout, répondit Hannibal. Je veux dire que le poisson accroché au mur est un poisson-scie.

— Je commence à comprendre, murmura Peter. En tout cas, pour ce qui est du nez, il en a un auquel il ne ferait pas bon se frotter. »

La serveuse ne parut pas ravie de revoir les garçons. C’était le cadet de leurs soucis. Ils coururent au poisson-scie et Bob colla son œil contre la scie qui servait de nez à l’animal naturalisé.

« La scie est pointée vers une photo… vers une photo de la mairie de Rocky ! annonça Bob.

— La mairie ! s’écria Peter. C’est là qu’on se marie. C’est là qu’on se procure ses scènes et ses drames ! Et comme il faut payer pour se marier, le Dingo a eu raison de dire qu’on les achetait.

— Puissamment raisonné, reconnut Hannibal. Billy a dû percer l’énigme avant nous. Il est sûrement à la mairie. Courons téléphoner à Mme Towne. »

La cabine téléphonique était située près d’une station service fermée le dimanche. Hannibal avait à peine commencé à faire le numéro lorsqu’un bruit étrange se fit entendre : quelque chose, eût-on cru, grattait sur du métal.

« Qu’est-ce que… ? commença Peter.

— Où est-ce ? » demanda Bob.

Le bruit provenait de la station service. Bientôt les garçons entendirent autre chose : une voix étouffée qui appelait : « Au secours ! »
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CHAPITRE XV

SORS SI TU PEUX

À L’INTÉRIEUR de la station il n’y avait personne.

« Au secours… au secours…»

Bob dit :

« L’appel vient de derrière le bâtiment. »

Ils y coururent. Trois voitures, une camionnette stationnaient là. Le bruit retentit à nouveau : un frottement, un raclement…

« C’est dans la camionnette ! opina Peter.

— Au secours… répétait la voix étouffée.

— C’est Billy ! Ouvrez la caisse ! » commanda Hannibal.

La caisse de la camionnette n’était pas fermée à clef, et quand les garçons l’eurent ouverte, ils aperçurent un tas de bleus de chauffe. Ce tas gigotait et poussait une poulie suspendue au toit de la camionnette, qui grattait alors contre les parois de métal. D’où le bruit.

Les Trois jeunes détectives sortirent les bleus de chauffe et finirent par retrouver le petit garçon, pieds et poings liés, un sac sur la tête. Ils le délivrèrent de ses liens et de sa cagoule, et il se redressa aussitôt, pâle, mais toujours batailleur.

« Qu’est-il arrivé, mon petit Billy ? demanda Bob.

— Je ne suis pas ton petit Billy. Je suis Billy Towne. Je me rappelais que grand-père parlait toujours des bobines des gens : « Quelle sale « bobine il a, celui-là ! – Quelle bobine de déterré ! – Moi, si j’avais une bobine pareille, je la vendrais aux enchères…» Alors j’ai deviné ce que c’était que l’interminable bobine en pensant aux vôtres : vous deviez en faire d’assez longues, non ? J’ai vu le poisson-scie dans le miroir, j’ai trouvé que son nez pointait vers la mairie de Rocky, et j’ai téléphoné à M. Dillon. Je venais de raccrocher quand quelqu’un m’a sauté dessus de derrière la station ; il m’a mis ce sac sur la tête et il m’a ligoté. Quand je me suis trouvé sous ce sac de vieux bleus, j’ai commencé à hurler, mais je n’ai pas eu le temps de voir le gars qui m’a attaqué.

— Qui cela pourrait-il être ? demanda Peter.

— J’ai vu les Percival et Skinny Norris tourner autour de ce centre commercial, reconnut Billy, et j’aurais dû me méfier. J’ai probablement parlé trop fort au téléphone. Je me suis encore débrouillé comme un imbécile.

— Pas tout à fait, nuança Hannibal. Tu as déchiffré l’énigme tout seul, tu n’as pas cédé à la panique… Après tout, nous commettons tous des erreurs. La prochaine fois, tu seras plus prudent.

— Alors, à partir de maintenant, je peux travailler avec vous ? Je vous promets de faire attention et de vous obéir.

— C’est-à-dire que… commença Hannibal.

— Pourquoi pas ? demanda Peter. Le gosse a prouvé qu’il était capable de faire bonne figure face au danger, et il a percé l’une des énigmes plus vite que nous. Tu devrais l’admettre dans l’organisation, Babal.

— Pas d’objection, ajouta Bob.

— Eh bien, fit Hannibal sans enthousiasme, si ta mère le permet, Billy, nous te laisserons essayer de nous aider…»

Mme Towne, rassurée d’apprendre que Billy avait été retrouvé, exprima au téléphone quelques réserves au sujet de la collaboration envisagée.

« Après tout, le petit n’est pas sot, dit Hannibal, et il peut se révéler plus dangereux de le laisser courir à droite et à gauche sans aucune surveillance.

— Vous avez peut-être raison, reconnut Mme Towne. Mais faites bien attention à ce qu’il ne lui arrive rien. »

Hannibal annonça la bonne nouvelle à Billy. Le petit garçon alla chercher sa bicyclette qu’il avait laissée près du salon de thé, et le quatuor se dirigea vers le centre de la petite ville. Les bâtiments officiels demeuraient ouverts le dimanche parce que les touristes aimaient les visiter.

Le bureau de l’état civil était une petite pièce située au rez-de-chaussée. Hannibal se planta au milieu et relut la cinquième devinette :

 

Les hommes font l’achat de leurs scènes et drames

sors si tu peux

 

Les Trois jeunes détectives regardèrent autour d’eux. Les guichets fermés se trouvaient à leur droite. À leur gauche, il y avait un comptoir pour écrire. Devant, un banc de bois à haut dossier sous deux fenêtres munies de barreaux. Sur les murs, des avis officiels et les portraits du gouverneur et du maire.

« Bon, dit Peter. C’est ici qu’on fait les papiers relatifs aux mariages, j’ai compris. Mais que veut dire sors si tu peux ? Est-ce qu’il s’agit de divorce, comme tu le pensais au début ?

— Ou bien serait-ce une rime à l’envers ? demanda Bob. Ou alors un indice sans rime…

— Sors si tu peux doit nous conduire à l’indice suivant, c’est-à-dire au commencement de la sixième et dernière devinette, dit Hannibal.

 

Chez le vieux Willy de la batri royale

repose-toi lumineusement et tu gagneras

 

N’oublions pas qu’en argot rimé le vieux Willy signifie un lit.

— Moi, dit Bob, je ne comprends pas pourquoi batri est orthographié de cette manière. Tout le monde sait que le mot s’écrit batterie.

— D’ailleurs, avec quoi ça rime, batri ? demanda Peter.

— Ça ne rime peut-être avec rien, dit Hannibal. Il doit y avoir un sens caché.

— En tout cas, le texte recommande de sortir si l’on peut, donc avec quelque difficulté, remarqua Bob.

— Par une fenêtre, suggéra Peter, l’athlète. Mais il y a des barreaux.

— D’ailleurs fenêtre ne rime avec aucun des mots de la devinette », ajouta Bob.

Tout de même, ils regardèrent par la fenêtre, mais ne virent que des buissons qui croissaient dans le jardin. Il n’y avait pas de lit en vue, l’adjectif royal ne semblait s’appliquer à rien, et on ne distinguait aucune source de lumière particulière. Cette devinette-ci avait l’air d’être une impasse.

« Peut-être faut-il comprendre le message littéralement, pour une fois, dit Hannibal.

— Mais il n’y a qu’une seule issue : celle par laquelle nous sommes entrés sans la moindre difficulté, objecta Bob.

— Regardez, les gars ! s’écria Hannibal. Devant la porte, le carrelage est tout usé.

— Eh bien, quoi, Babal ? C’est normal, non ?

— Mais regardez aussi le sol sous le banc ! »

De ce côté-là, le carrelage était également usé.

« Une porte secrète ! » s’écrièrent Peter et Bob d’une seule voix. Ils examinèrent le mur, mais aucune fissure ne rayait le plâtre : c’était un mur comme un autre.

« Fausse piste », conclut Bob, déçu.

Peter y regarda de plus près :

« Dans le temps, il a dû y avoir une porte ici. La peinture, au-dessus du carrelage usé est d’une couleur un peu plus claire qu’ailleurs. Cette partie-là a été repeinte récemment.

— Une porte murée… marmonna Hannibal. Difficile de sortir, mais possible de faire le tour, hein ? Sur quelle rue cette porte donnait-elle quand elle existait ?

— Sur la rue Salsipuedes ! s’écria Bob. Et Salsipuedes, en espagnol, ça signifie sors si tu peux ! »
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CHAPITRE XVI

L’ÉNIGME ROYALE

AU PAS DE COURSE, Hannibal sortit du bureau de l’état civil et fit le tour de la mairie, suivi par Bob, Peter et Billy. Bob ne s’était pas trompé : lorsqu’ils furent arrivés en face de l’endroit qu’ils venaient de quitter, ils se trouvaient dans la rue « Sors-si-tu-peux » en face d’une porte murée.

« Il n’y a plus qu’à trouver le vieux Willy de la batri royale ! » déclara Hannibal.

C’était plus facile à dire qu’à faire. De ce côté, la mairie était entourée d’arbres et de buissons. Plus loin, il y avait une pelouse. Et pas plus de lit que sur ma main !

Face à la mairie se dressait la Chambre de commerce, et dans la vitrine on apercevait l’affiche suivante :

 

VISITEZ L’UN DES PLUS GRANDS

STEAMERS DE TOUS LES TEMPS

 

LE « REINE DES MERS »

ENTIÈREMENT RESTAURÉ ET RÉNOVÉ DANS TOUTE SA SPLENDEUR ORIGINALE EST MAINTENANT OUVERT AUX TOURISTES

 

Souvenirs  Rafraîchissements

 

(dans le port de Rocky)

 

« Moi, dit Peter, je croyais que reine était un mot féminin.

— Certains préfèrent dire « le » pour tous les bateaux, expliqua Hannibal.

— Peut-être, reprit Peter, mais pour le moment ça m’est égal. Ce qui m’intéresse, c’est qu’il n’y a rien de plus royal qu’une reine ou même qu’un reine, si ça peut te faire plaisir.

— Un renne est un animal, objecta Bob.

— Il ne s’agit pas de cela, répliqua Hannibal. Peter peut avoir raison. Il y a sûrement des vieux Willys à bord de la Reine des mers.

— Youpi ! s’écria Billy. L’affaire est dans le sac, et la fortune de grand-père aussi. »

Hannibal, sans être aussi démonstratif, trouvait également que les choses prenaient bonne tournure. Les garçons firent deux pas en direction de l’endroit où ils avaient laissé leurs bicyclettes, mais soudain ils s’arrêtèrent : une silhouette venait d’émerger des buissons et elle s’enfuyait à toutes jambes en direction du parking. C’était Skinny Norris.

« Il faut le rattraper ! cria Peter. Il nous a sûrement entendus !

— C’est sûr : il a les oreilles presque aussi longues que le nez ! » renchérit Bob en s’élançant à la poursuite de Skinny, l’ennemi héréditaire – ou presque – des Trois jeunes détectives.

Ils arrivèrent dans le parking juste à temps pour voir la voiture rouge de Skinny démarrer en trombe. Elle repassa devant eux et il leur fit un pied de nez en ricanant.

« Vite ! commanda Hannibal. Les vélos !

— Nous ne le rattraperons jamais à vélo, objecta Bob. Il trouvera les joyaux avant nous !

— Encore faut-il qu’il trouve le bon lit, et qu’il se repose lumineusement. Ce serait bien la première fois que Skinny ferait quelque chose de lumineux ! remarqua Hannibal. Activons, les gars !

— Les vélos sont partis ! » annonça Peter, qui courait plus vite que les autres.

En effet, les bicyclettes n’étaient plus là où les garçons les avaient laissées.

« Norris doit les avoir cachées quelque part, fit remarquer Bob.

— Les voici », dit Hannibal.

Les bicyclettes avaient été dissimulées maladroitement derrière quelques buissons. Les garçons se précipitèrent. Billy faillit tomber parce que sa chaussure s’était délacée. Il se pencha pour rattacher le lacet. Les détectives avaient déjà atteint leurs vélos et ils se retournèrent vers lui pour lui crier de se hâter.

« Alors, Billy ? C’est pour aujourd’hui ou pour l’année pro…» commença Peter.

Il n’acheva pas. Deux hommes venaient d’apparaître : c’étaient le géant et son compagnon au pistolet. Le premier saisit Peter et Hannibal par le col ; la deuxième s’empara de Bob. Sans défense, les trois garçons furent jetés dans une voiture qui stationnait à la limite du parking, moteur en marche.
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CHAPITRE XVII

PRISONNIERS !

« TENEZ-VOUS TRANQUILLES, les marmots, et il ne vous arrivera rien », dit le maigre, qui avait pris le volant.

Le géant s’était installé sur le siège arrière, avec Peter à sa gauche et les deux autres détectives à sa droite.

« Et le petit mouflet, qu’est-ce qu’on en fait, m’sieur Savo ? demanda le géant.

— On nous a dit d’en piquer trois : on en pique trois, répliqua le conducteur. Tu les fais tenir tranquilles et tu ne te fatigues pas les méninges, Turco. Compris ?

— Compris, chef », répondit Turco, le géant.

Terrifiés par les deux énergumènes, les garçons ne pipaient mot. M. Savo conduisait prudemment, sans excès de vitesse, mais avec beaucoup de détours par les petites rues de Rocky. Peu à peu, les garçons reprenaient courage : Savo et Turco ne paraissaient pas bien méchants. Ce fut Hannibal qui retrouva le premier l’usage de la parole.

« Qui vous a dit de nous « piquer ? » demanda-t-il d’une voix mal assurée.

— Si tu ne veux pas qu’on te raconte de bobards, ne pose pas de questions, le môme ! répondit Savo. On travaille pour un copain.

— Un copain que vous gêniez, ajouta Turco.

— Tais-toi, Turco », dit Savo.

Après un long silence pendant lequel la voiture parcourut encore quelques rues du côté ouest de Rocky, elle s’engagea enfin dans une avenue conduisant à une maisonnette cachée derrière une grande maison.

« Tout le monde descend », commanda M. Savo après avoir freiné.

Turco fit entrer les détectives dans la maisonnette. Il les conduisit dans une petite pièce contenant trois lits de camp. Une plaque de métal obturait la porte ; de lourds volets masquaient la fenêtre. Une deuxième petite porte conduisait dans un cabinet de toilette dépourvu de toute ouverture.

« Vous êtes chez vous, dit M. Savo.

— Un moment, fit Hannibal. Je ne sais pas ce que vous donne votre copain, mais Mme Towne vous donnera sûrement beaucoup plus quand nous aurons trouvé…

— T’inquiète pas de ça, répliqua Savo. Un copain, c’est un copain.

— Un copain qui vous fait commettre un rapt… commença Bob.

— Un rapt ? On n’a pas commis de rapt ! protesta Turco.

— Nous ne sommes pas des criminels, ajouta Savo.

— Je vous demande bien pardon. D’un point de vue technique…» commença Hannibal qui voulait donner son opinion sur la chose.

« Ton point de vue technique, tu peux le garder ! fit Savo. Écoutez, les gosses, nous, on ne vous en veut pas. Ce qu’on en fait, c’est pour protéger nos intérêts.

— Quels intérêts ? demanda Peter.

— Nos intérêts financiers. Tu en connais de plus sérieux ? Le copain nous doit de l’argent, beaucoup d’argent et depuis longtemps. Nous, on n’aime pas ça. »

Turco se mit à rire. Il sautillait comme un gros ours mal léché.

« Les gens qui ne savent pas jouer aux cartes, prononça-t-il, ils ne devraient jamais y toucher. Pas vrai, chef ?

— Tais-toi, Turco, dit M. Savo.

— Vous êtes des joueurs de cartes professionnels ? demanda Bob.

— Non, répondit Savo. Nous, on n’est pas des joueurs. Ceux qui perdent sont des joueurs. Nous, on est des hommes d’affaires ; on fournit le matériel, mais on ne joue pas nous-mêmes. On n’est pas fous.

— Monsieur Savo, reprit Hannibal, qui que soit votre copain, Mme Towne vous donnera beaucoup plus d’argent que lui quand nous aurons trouvé la fortune de son beau-père. Et d’ailleurs mon oncle pourrait aussi…

— Je t’ai dit que nous n’étions pas des criminels, le gosse ! répliqua Savo. Nous faisons des affaires, c’est tout. Le copain a des dettes à notre égard ; nous voulons être remboursés. Maintenant, la conversation est terminée. Vous posez trop de questions. Allez viens, Turco. »

Turco se tourna vers la porte après une dernière recommandation.

« Soyez sages ! C’est tout ce qu’on vous demande. Vous avez des lits, de la nourriture, de l’eau. Tout ce qu’il vous faut. Faites comme chez vous. Et n’essayez pas de vous enfuir : vous ne pourriez pas. »

Les deux hommes sortirent. La clef tourna dans la serrure. Une lourde barre tomba en place. Les détectives étaient prisonniers.

Ils entendirent la porte de la maisonnette claquer, mais aucune voiture ne démarra. Et, dans la pièce attenante, il y avait toujours quelqu’un : une chaise craqua, un soupir d’ours se fit entendre.

« Turco est là, chuchota Peter.

— Voyons d’abord s’il y a un moyen de sortir d’ici. Nous nous occuperons de Turco après », répondit Hannibal sur le même ton.

Peter, sur la pointe des pieds, se glissa jusqu’à la porte ; Bob inspecta les fenêtres ; Hannibal visita le cabinet de toilette. Peter fut le premier à s’avouer battu :

« La porte est fermée à double tour, et il y a une plaque de métal dessus, si bien que nous ne pouvons pas enlever les panneaux. Quant à scier le métal, nous n’avons pas le matériel nécessaire pour cela. »

Hannibal sortit du cabinet de toilette :

« Même pas de ventilation convenable, annonça-t-il.

— Les volets sont solides ; et les charnières sont à l’extérieur, si bien qu’on ne peut pas les démonter. »

Tel fut le compte rendu de Bob.

Le plancher ne permettait aucun espoir.

« Toute la maisonnette repose sur une dalle de béton, et on ne voit pas de conduit de chauffage ou de ventilation, fit observer le détective adjoint. Il n’y a aucun moyen de sortir d’ici, Babal. Le mieux que nous ayons affaire, c’est de nous reposer un brin. »

Prêchant d’exemple, il s’étendit sur l’un des trois lits.

« Savo et Turco ne sont pas des amateurs, constata Hannibal tristement. Enfermer les gens, ça les connaît. »

Bob se coucha sur le deuxième lit.

« La chasse au trésor est terminée, fit-il. Le copain de Savo et Turco doit être en train d’explorer la Reine des mers. Pardon, Babal : le Reine des mers.

— Dommage que nous n’ayons pas apporté nos radios, se lamenta Hannibal.

— À quoi cela nous aurait-il servi ? objecta Bob. Nous sommes tous les trois ensemble.

— Nous aurions pu en donner une à Billy.

— Mazette ! J’avais oublié Billy ! s’écria Peter. Il nous a vus partir. Il a peut-être alerté la police.

— Qui doit être en train de nous chercher maintenant, dit Bob en reprenant espoir.

— N’y comptez pas, répondit Hannibal. Billy ne nous regardait même pas quand les types nous ont sauté dessus. Et même s’il nous avait regardés, il aurait été trop loin pour lire le numéro d’immatriculation de la voiture. Tout ce qu’il pourrait dire à la police, c’est qu’elle était bleue. Or, à Rocky, il doit y avoir au moins un bon millier de voitures bleues. »
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Le détective en chef s’assit sur le troisième lit.

« Alors Billy est peut-être allé voir ce qui se passait sur le Reine des mers, supposa Bob. C’est un petit malin, ce gosse. Il va peut-être dénicher le vieux Willy.

— Il va peut-être aussi dénicher des ennuis, répliqua Hannibal. Il sera tout seul pour affronter le danger. Les Percival pourraient perdre tous les scrupules qui leur restent en voyant la fin de la chasse approcher.

— Pauvre petit Billy. Moi, je l’aimais bien ! » fit Peter d’un ton sinistre.

Hannibal s’étendit à son tour. Que pouvait-il faire pour Billy ? Rien. Espérer que le petit garçon ferait bon usage de sa jugeote naturelle…

Les heures passèrent lentement. Les rayons qui filtraient à travers les volets devenaient de plus en plus obliques. Savo rentra, échangea quelques mots avec Turco, puis repartit. Peter commença à avoir faim et entama les réserves du lieu. Ses camarades grignotèrent aussi un peu de pain et de fromage, pour ne pas perdre toutes leurs forces, mais l’appétit leur manquait.

Hannibal demeurait couché, se pinçant la lèvre inférieure et méditant.

« Il y a quelque chose de bizarre, prononça-t-il finalement.

— Quoi ? demanda Peter.

— Comment Turco et Savo ont-ils commencé à s’occuper de nous ? Pourquoi nous ont-ils espionnés pendant des jours sans rien nous faire ? Ils nous ont peut-être même aidés le jour où ils ont forcé les Percival à quitter la route. Apparemment, tout ce qu’ils voulaient, c’était que nous les conduisions aux joyaux, eux ou quelqu’un d’autre. Mais pourquoi, brusquement, sont-ils intervenus ? Qui leur en a donné l’ordre ? Qui veut à la fois acquérir le trésor et se débarrasser temporairement de nous ?

— Les Percival, par exemple, proposa Peter.

— Les Percival viennent d’arriver. Comment auraient-ils fait des dettes pareilles en jouant aux cartes ?

— C’est peut-être quelqu’un dont nous n’avons jamais entendu parler, dit Bob.

— C’est possible », reconnut Hannibal, et il retourna à ses cogitations.

Le soleil se coucha. La petite pièce se trouva plongée dans la pénombre. Les garçons avaient passé tout leur après-midi en prison. Dans la pièce voisine, Turco commença à ronfler. Oui, c’était bien la fin de l’aventure. Les Trois jeunes détectives avaient résolu cinq devinettes sur six, mais quelqu’un d’autre percerait la dernière énigme et trouverait le trésor.

Un à un, les trois garçons s’endormirent.

Soudain Peter se dressa sur son séant.

« Qu’est-ce que c’est ? » demanda-t-il.

Réveillés en sursaut, ses camarades tendirent l’oreille. Les ronflements de Turco secouaient la maison, mais il y avait aussi un autre bruit. De petits coups frappés quelque part.

« C’est à la fenêtre ! » souffla Bob.

Il avait raison. Les coups venaient de la fenêtre, et bientôt une voix étouffée retentit aussi :

« Hannibal ? Peter ? Vous êtes là ?

— Oui, nous sommes ici », répondit Peter, la bouche collée à une fente du volet.

Il y eut des craquements, des grincements. Quelqu’un essayait de repousser un verrou placé à l’extérieur, qui maintenait les volets en place. Soudain il céda. Les lourdes plaques de bois pivotèrent…

« Billy ! s’écrièrent en chœur les garçons.

— Chut, répondit leur cadet. Le grand type est endormi, et j’ai bloqué la sortie, mais s’il se réveillait… Vite ! Arrivez ! »

Pas besoin de dire aux détectives de se hâter. Encouragés par les ronflements sonores de Turco, ils sautèrent par la fenêtre et contournèrent la maison. Une fois dans la rue :

« Comment nous as-tu trouvés, Billy ? demanda Hannibal.

— Eh bien, fit le petit garçon très fier de lui, j’ai vu les deux bonshommes vous emporter, et j’ai appelé M. Callow, mais il n’était ni chez lui ni à son bureau. Je ne voulais pas faire peur à maman ni à vos parents, alors j’ai décidé d’utiliser votre truc.

— Quel truc ?

— Celui du Relais-Fantôme. J’en avais déjà entendu parler avant de vous connaître, et j’ai fait exactement comme vous. J’ai appelé mes copains en leur demandant d’appeler les leurs. Comme je n’ai pas de P.C., j’ai passé l’après-midi dans une cabine téléphonique, c’est tout. Finalement quelqu’un m’a appelé pour me dire qu’il avait repéré la voiture.

— Tu avais donc le numéro ? questionna Peter.

— Comme tu vois. Ces gars ont tellement tourné autour de ma maison que j’ai fini par les trouver suspects : alors, ce matin, j’avais noté leur numéro. N’est-ce pas que je raisonne comme un vrai détec…»

Un rugissement suivi d’un terrible fracas retentit derrière les garçons.

« C’est le grand type ! cria Billy. J’avais mis des poubelles devant la porte. Courons ! »

Les garçons piquèrent un temps de galop jusqu’au coin de la rue, tournèrent, et continuèrent à la même allure.

« Mais… s’il… prend… la… voi… ture ? haleta Bob.

— Il ne peut pas, répondit Billy en exhibant un petit objet rond et noir. J’ai enlevé la tête du delco ! »

Alors les détectives s’arrêtèrent de courir. Un rire homérique les pliait en deux à l’idée du grand Turco hurlant de rage en voyant que sa voiture ne démarrait pas. Des passants regardaient les garçons avec étonnement, mais cela ne les dérangeait pas. Ils riaient toujours.

« Bravo, Billy. Félicitations ! fit Hannibal entre deux éclats. J’espère seulement, ajouta-t-il en se calmant un peu, qu’il n’est pas trop tard. »

À ces mots, tout le monde cessa de rire.

« Nous n’avons pas encore percé la dernière énigme, dit Hannibal. Prenons nos bicyclettes et allons saluer la Reine des mers. Euh… je voulais dire LE Reine des mers. »
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CHAPITRE XVIII

L’ÉCHAPPÉE BELLE

LES BICYCLETTES étaient toujours près de la mairie. Les garçons pédalèrent à toute allure en direction du port. Le gigantesque paquebot était amarré à un quai. Quelques lumières brillaient encore à bord, bien distinctes dans le crépuscule. Une foule nombreuse descendait par l’échelle de coupée.

« Attention. Skinny et les Percival doivent être dans le coin », dit Hannibal.

Les yeux aux aguets, les garçons se frayèrent un chemin jusqu’au guichet où l’on vendait les billets pour visiter le bateau. Ils ne virent aucune trace ni des Anglais ni de leur rival américain. Au guichet, un employé barra le chemin aux détectives :

« Je regrette, les garçons. Le paquebot ne se visite plus aujourd’hui.

— Mais il faut absolument que nous le voyions ! s’écria Bob.

— Le week-end prochain, fils », répondit l’homme.

Et il s’éloigna en direction du dernier groupe de touristes en train de quitter le steamer.

« Le week-end prochain ! fit Bob, désespéré. Au moins, ils pourraient l’ouvrir tous les jours.

— Pas assez de touristes, probablement, répondit Hannibal.

— Regardez ! » cria Peter.

Tout en haut, sur le pont supérieur, une mince silhouette pourvue d’un long nez venait d’apparaître. Et un double pied de nez s’ajouta à cet appendice nasal de dimensions déjà excessives.

« C’est Skinny ! » constata le détective adjoint.

Hannibal regarda autour de lui. Une des grilles qui donnaient accès au quai était ouverte. Aucun employé ne regardait de ce côté…

« Vite, les gars ! »

Les quatre garçons se glissèrent par l’ouverture et coururent vers l’échelle de coupée. Peter l’atteignit le premier et commença à l’escalader… jusqu’au moment où il donna, la tête la première, dans l’estomac d’un monsieur qui descendait.

« Aïe ! » fit le détective adjoint.

L’homme portait un uniforme d’officier de marine. Il retint Peter par le bras pour l’empêcher de tomber.

« Du calme, mon gars, fit-il d’une voix de basse. Le paquebot est fermé jusqu’au week-end prochain.

— Nous le savons, monsieur, dit Hannibal, mais nous…

— Si vous le savez, interrompit l’homme, vous devriez déguerpir au plus vite. »

L’un des employés s’était aperçu de la manœuvre des garçons et, l’air furieux, leur faisait signe de redescendre.

« Commandant ! s’écria Hannibal. J’ai à vous parler sérieusement. »

Le monsieur sourit.

« Je ne suis pas un vrai commandant, répondit-il. Je suis le gérant de l’exposition, c’est tout. Cela dit, si ça peut vous faire plaisir de m’appeler commandant, cela ne me dérange pas, et je suis toujours ravi de causer avec nos visiteurs. Mais maintenant…

— Nous ne sommes pas des visiteurs, nous sommes des détectives ! hurla Billy. Nous menons une enquête ! Montre-lui notre carte, Hannibal. »

Hannibal tendit au « commandant » la carte des Trois jeunes détectives.

« Nous sommes des amateurs, commandant, mais nous menons une enquête sérieuse et nous savons que quelque chose d’important est caché à bord de votre navire. »

Le commandant lut la carte.

« Quelque chose de caché ? Quoi donc ?

— Une fortune en joyaux ! expliqua Peter.

— Une fortune… Ah ! j’y vois plus clair maintenant. »

Plusieurs employés s’étaient approchés du groupe, mais le commandant les renvoya d’un geste.

« Je me demandais, dit-il, pourquoi beaucoup de couchettes dans nos cabines avaient été déplacées. Nous croyions à un canular quelconque… Vous êtes sûrs que ce n’est pas cela, les garçons ?

— Ce n’est pas un canular, commandant, et vous voyez bien que d’autres que nous cherchent ces joyaux qui doivent être cachés dans une des couchettes, ou à proximité. »

Le détective en chef exposa brièvement la situation.

« Nous avons résolu toutes les devinettes sauf la dernière, conclut-il. Maintenant, il ne nous reste qu’à trouver la « bonne » couchette… s’il n’est pas déjà trop tard.

— Ça, mon gars, ça se pourrait bien. Des tas de couchettes ont été fouillées. Mais comment espérez-vous trouver la bonne ? Nous en avons cinq cents. »

Hannibal poussa un petit gémissement.

« Cinq cents ? balbutia Bob.

— Oui, cinq cents, à raison d’une, deux ou trois par cabine.

— Y a-t-il une couchette réservée à la reine d’Angleterre ? demanda Peter.

— Non. Il n’y a pas d’appartement royal à bord.

— Y a-t-il une batterie ? demanda Bob.

— Une batterie ? Vous vous croyez sur un bateau de guerre ? »

Hannibal secoua la tête.

« Il doit y avoir un moyen de trouver la bonne couchette, déclara-t-il. Commandant, le Reine des mers est-il jamais allé en Australie ?

— Beaucoup de fois. Son parcours ordinaire était Londres-Australie-Canada. Vous pensez que le Dingo l’aurait pris à un moment quelconque de sa vie ?

— Peut-être. En argot rimé, le vieux Willy, ce n’est pas n’importe quelle couchette, c’est celle de la personne qui parle. Vous avez peut-être de vieux manifestes ?

— Des manifestes politiques ? s’étonna Peter.

— Non, des listes de passagers, expliqua le commandant. Oui, nous en avons, mais ils sont à Londres. Votre auteur de devinettes ne vous aurait pas envoyés à Londres, j’imagine.

— C’est que vous ne connaissez pas le Dingo, dit Peter.

— Si seulement nous avions un peu plus de temps ! gémit Hannibal. Avec ce Skinny à bord, j’ai bien peur que nous ne soyons les seconds à trouver la cachette.

— Il y a quelqu’un à bord ? s’indigna le commandant. Nous allons régler ce petit problème tout de suite. »

Il tourna les talons et remonta l’échelle de coupée. Les détectives le suivirent, Hannibal fermant la marche, perdu dans ses pensées. Soudain il leva la tête.

« Les gars, dit-il, il me semble que… Attention à la chaloupe ! »

Il venait de voir, au-dessus de sa tête, une des chaloupes de sauvetage du navire se détacher de son bossoir avant, décrire un arc de cercle, heurter le flanc du paquebot et répandre une pluie de rames, de barils, de boîtes, d’équipements divers en direction du commandant et des garçons.

« Sautez ! » cria l’homme, poussant Peter devant lui et enlevant Billy dans ses bras.

Bob plongea sous l’échelle, Peter bondit hors de portée, Hannibal, se trouvant derrière, ne courait aucun risque. Le commandant couvrit Billy de son corps et ils échappèrent de peu à un baril qui s’abattit auprès d’eux.

Un instant, personne ne bougea. Puis tout le monde se releva, indemne. Des employés accouraient. Le commandant leva les yeux vers la chaloupe qui pendait au bossoir arrière.

Très pâle, il commanda :

« Allez me rattacher ce qui reste de cette embarcation. »

Puis il se tourna vers les garçons :

« Je ne suis pas certain que ce soit un accident. Ces cordes sont vérifiées très soigneusement.

— Ce serait Skinny qui… commença Bob, furieux.

— Je ne crois pas, l’interrompit Hannibal. Nous aurions pu être tués. Skinny est bête et méchant mais il n’aurait jamais rien fait d’aussi dangereux.

— Alors cherchons l’assassin ! s’écria Billy en s’élançant de nouveau sur l’échelle.

— Halte-là, fit le commandant. Désolé, les garçons, mais au train où vont les choses, je ne peux plus vous permettre de monter à bord. Cela regarde la police.

— Je comprends, commandant, fit Hannibal. Vous n’avez qu’à appeler l’inspecteur Reynolds, et Bob lui racontera ce qui s’est passé. Peter, reste sur le quai avec Billy jusqu’à l’arrivée de la police. »

Peter et Bob ouvrirent de grands yeux.

« Et toi, Babal, qu’est-ce que tu vas faire ?

— J’espère trouver le vieux Willy sans avoir à fouiller cinq cents lits, répondit le détective en chef. Donnez-moi une heure, et si vous n’avez pas de nouvelles de moi, dites à l’inspecteur qu’il peut commencer à perquisitionner ! »

Sur ces paroles, le gros garçon enfourcha sa bicyclette et disparut dans le crépuscule.
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CHAPITRE XIX

LE RIRE DU MORT

UNE HEURE PLUS TARD, Bob, Peter et Billy se tenaient sur le quai illuminé, en compagnie du commandant et de l’inspecteur Reynolds. Au-dessus d’eux, la masse sombre du Reine des mers se profilait dans la nuit. Le commandant regarda sa montre.

« Inspecteur, dit-il, il est près de huit heures. Vous avez promis une heure aux garçons : une heure est passée. Moi, je m’inquiète pour le navire : Dieu sait ce qui se passe à bord en ce moment !

— Si le jeune Jones est capable de désigner le « bon » lit, répliqua l’inspecteur, songez au temps que nous gagnerons. Je vais lui donner encore un quart d’heure.

— Il sera là avant, monsieur l’inspecteur, dirent Bob et Peter d’une seule voix.

— Je le crois, les garçons, répondit Reynolds en souriant.

— Je l’entends, c’est lui ! » s’écria Billy.

Mais il se trompait : c’était Roger Callow qui arrivait d’un pas rapide. En apercevant le groupe, il parut soulagé.

« Ah ! vous voilà, vous autres. Et Billy est avec vous ! Nelly m’avait dit que vous étiez allés à la mairie, je ne vous y ai pas trouvés et je m’inquiétais… J’ai téléphoné à la police et on m’a dit que vous étiez sur le quai avec l’inspecteur.

— Nous en sommes à la dernière devinette, monsieur, dit Bob, et il expliqua les derniers indices. Seulement quelqu’un se trouve à bord et il a peut-être déjà trouvé les joyaux.

— Alors qu’est-ce que vous attendez tous ici ? s’indigna Callow.

— Nous attendons Hannibal qui devrait nous indiquer la bonne cabine. Seulement il est en retard.

— Si nous travaillions chacun de notre côté, dit M. Callow, je pense que nous pourrions trouver…

— Oui, si nous avions une chance incroyable ! » fit la voix d’Hannibal.

Le détective en chef, accueilli avec des cris de joie par Billy, franchit la grille. Il se tourna vers M. Callow :

« Vous êtes là aussi, monsieur ?

— Oui, je vous cherchais. Peu importe, d’ailleurs. Tu as trouvé la bonne cabine ? »

Hannibal inclina la tête en signe d’assentiment.

« Le seul moyen de vérifier si le Dingo avait fait le voyage sur le Reine et de s’informer du numéro de sa cabine était de s’adresser à quelqu’un qui aurait pu faire ce voyage avec lui. Il n’y avait que deux candidats : Jack Dillon et l’autre témoin qui avait contresigné le testament : Sadie Jingle.

— Et alors ? demanda Bob.

— Sadie Jingle est arrivée ici par le Reine des mers en compagnie du Dingo il y a trente ans. Je pense que M. Towne ne l’a fait figurer sur le testament à titre de témoin que pour nous fournir son nom. Ils venaient d’Australie tous les deux, et elle m’a donné le numéro de leurs cabines.

— Alors montons à bord », fit le commandant.

Il guida le groupe vers le pont principal, baptisé pont A. Quelques lanternes brûlaient ici et là. Des couloirs béaient dans l’ombre. Les ponts supérieurs disparaissaient dans la nuit. L’inspecteur plaça des hommes à la coupée et en d’autres points clefs. Les chercheurs entrèrent dans le vaste et luxueux salon des premières. Hannibal prit une brochure touristique et se mit à examiner le plan du navire.

« Quelle chambre, Hannibal ? questionna l’inspecteur.

— Le Dingo était dans la cabine 22, sur le pont D. Mme Jingle occupait la cabine suivante, le numéro 21. Je lui ai demandé si elle en était sûre. Elle s’est mise à rire. « Sûre et certaine, m’a-t-elle dit. C’étaient les deux plus mauvaises cabines de tout le bateau. »

Le détective en chef, une fois de plus, tira le testament-devinette de sa poche, et il donna lecture de la dernière énigme :

 

Chez le vieux Willy de la batri royale

repose-toi lumineusement et tu gagneras.

 

« Repose-toi doit signifier : couche-toi, affirma-t-il. Mais lumineusement… cela doit avoir un double sens. Il faut avoir une intuition lumineuse et aussi chercher une source de lumière, ou quelque chose dans ce genre.

— Allons voir, dit le commandant. Il va falloir prendre l’escalier : les ascenseurs ne fonctionnent plus à cette heure. »

Ils sortaient lorsque Peter dressa l’oreille :

« J’ai entendu un bruit », murmura-t-il.

Les autres écoutèrent aussi, mais ils n’entendirent rien.

« C’était comme si quelqu’un avait heurté un mur, expliqua Peter.

— L’un de nous, peut-être, fit le commandant. Le pont D est le dernier en descendant. On n’y voit pas très bien : faites attention. »

D’étage en étage, l’escalier devenait plus étroit. Les chercheurs atteignirent le pont D, passèrent dans la classe touriste et…

« Vous entendez, maintenant ? » demanda Peter.

C’était un bruit étouffé, une espèce de grognement…

« Des rats, sans doute, dit l’inspecteur. Tous les bateaux sont pleins de rats.

— Pas le mien, monsieur, répliqua froidement le commandant. D’ailleurs un rat ne ferait pas tant de bruit. »

Prudemment, ils avancèrent dans le couloir mal éclairé. Les grognements provenaient d’une cabine minuscule. On entra. Celui qui – ou ce qui – émettait le bruit se trouvait à l’intérieur du placard.

« Reculez, les garçons ! » commanda l’inspecteur.

Il ouvrit prudemment.

« Skinny ! » crièrent les quatre garçons.

Le jeune Norris avait été fourré dans le placard comme un sac de linge sale. Il était ligoté et bâillonné. Ses yeux roulaient dans ses orbites comme s’il était fou et il émettait des sons inarticulés en essayant de parler. Deux policiers le libérèrent promptement.

« Cela fait des heures et des heures que je suis ici, balbutia-t-il en se laissant tomber sur le lit. Je commençais à peine à fouiller quand quelqu’un m’a saisi par derrière et m’a assommé.

— Tu mens, Skinny ! Nous t’avons vu sur le pont il y a à peine plus d’une heure, fit Bob.

— Impossible. Quelqu’un a dû se faire passer pour moi, répondit Skinny en frissonnant. J’étais garrotté, bâillonné, et enfermé dans ce placard. Je croyais que je n’en sortirais jamais. »

L’insupportable garçon paraissait terrifié, humilié, brisé.

« Ça t’apprendra à te mêler de ce qui te regarde, lui dit Peter charitablement.

— Combien d’assaillants y avait-il ? demanda Hannibal.

— Je n’en sais rien, fit Skinny en secouant la tête. Je n’ai vu personne. J’étais groggy. »

Il tâta la bosse qui s’élevait sur son occiput.

Soudain, un nouveau bruit se fit entendre : on aurait dit du verre brisé.

« Cela vient du côté de la cabine 22, dit le commandant.

— Vite ! Courons ! cria Hannibal.

— Courez tout seuls, répondit Skinny. Moi, j’ai démissionné.

Un policier resta pour garder le jeune Norris. Les autres chercheurs se précipitèrent à la suite du commandant. Après quelques détours :

« Voilà le 22 ! » annonça-t-il.

La porte du 22 s’ouvrit. Winifred en sortit, suivie par le gros Cecil. Apercevant les détectives, les Percival partirent en courant. Cecil tenait une petite mallette noire à la main.

« Halte ! Police ! » cria l’inspecteur.

Les Anglais n’en coururent que plus vite, le gros frère tremblant comme de la gélatine, la maigre sœur faisant des enjambées de girafe. Ils trouvèrent un escalier, le montèrent quatre à quatre, débouchèrent sur le pont B et se précipitèrent dans le salon de la classe touriste.

« La sortie est à gauche, haleta le commandant. Coupons-leur la retraite. »

Peter et lui firent le tour par le corridor et se postèrent à la sortie, tandis que les autres bloquaient l’entrée. Winifred vit le piège, changea de direction et se rua dans la bibliothèque. Cecil essaya de l’imiter, glissa, dérapa, et tomba au sol. La mallette noire lui échappa. Ayant renversé trois tables, il demeura étendu sur le parquet, comme un tas pitoyable et grotesque.

Winifred, voyant le désastre, s’arrêta :

« Espèce de gros imbécile ! » siffla-t-elle.

Ce furent le commandant et l’inspecteur qui, en ahanant, réussirent à remettre l’Anglais debout.

L’un des policiers tenait Winifred. Hannibal s’empara de la mallette.

« Ils ont dû entendre ce que nous disions là-haut, fit Hannibal. D’où le bruit que Peter a entendu : les Percival se dépêchaient pour arriver avant nous. Où avez-vous trouvé la mallette, mademoiselle Percival ? Dans la cabine D-22 ? Derrière une lampe, peut-être ?

— Derrière le plafonnier, répondit Winifred, lèvres pincées.

— Ouvre, Babal ! » supplia Bob.

Hannibal ouvrit. Un torrent de pierres scintillantes, irisées, se répandit sur la table. Reynolds se pencha. Il prit l’une des pierres vertes et l’examina.

« Ce n’est pas une émeraude, annonça-t-il. C’est un bout de verre. »

Il regarda d’autres pierres :

« Toutes fausses ! Rien que du toc ! conclut-il.

— Il y a une enveloppe en dessous », remarqua Bob.
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L’inspecteur prit l’enveloppe et en tira une fiche de carton sur laquelle il lut :

 

LETTRE OUVERTE À TOUS LES CHERCHEURS DE FORTUNES FACILES

 

Comme vous auriez dû le deviner, un homme sain d’esprit fait un usage raisonnable de son argent : il le dépense. Mais c’était si amusant de vous imaginer, horde cupide gambadant à la recherche de mon trésor !… Les nigauds n’ont que ce qu’ils méritent.

DINGO.

 

Il y eut un instant de stupéfaction totale. Puis Billy s’écria :

« Alors c’était une farce ?

— J’étais si sûr, pourtant… murmura Hannibal.

— Quel sale tour ! s’indigna Peter.

— Ça ne peut pas être la fin de cette histoire ! » tonna M. Callow.

Il se tourna vers les Percival :

« Qu’avez-vous trouvé d’autre derrière ce plafonnier ?

— Rien, dit Cecil. Si vous croyez que les joyaux y sont encore, allez les prendre.

— Qu’est-ce que M. Towne aurait pu y cacher d’autre, monsieur Callow ? demanda Hannibal.

— Quelque chose, sûrement, dit l’avocat. Allons voir. »

Toute la bande retourna en bas. La police gardait l’œil sur les Percival. Dans la cabine 22, le plafonnier avait été démonté. Un large espace noir s’ouvrait au milieu du plafond. Peter y plongea la main, prenant garde à ne pas toucher les fils électriques. D’abord il secoua la tête, puis il prit l’air plus optimiste. Il finit par ramener une enveloppe.

Roger Callow la lui arracha et l’ouvrit.

« C’est le vrai testament ! s’écria-t-il. Celui qui laisse tout à Nelly et Billy. »

Il eut un rire de triomphe.

« Mais… cela ne se peut pas, dit lentement Hannibal.

— Et pourquoi pas, jeune homme ?

— Parce que, si ce testament a été dérobé dans votre étude, il n’y a aucune raison pour qu’il se retrouve ici.

— Mais si. Le Dingo voulait être sûr que personne ne le détruirait, expliqua Callow. Il savait que les Percival essaieraient de mettre la main sur ses sous.

— Oui, dit Hannibal, mais si personne ne retrouvait le testament, ce serait tout de même Billy qui toucherait l’argent, n’est-ce pas ? Du moins, s’il y en avait. Mais puisqu’il n’y en a pas, le testament ne sert plus à rien de toute manière.

— On ne peut pas prévoir ce que fait un fou, répondit l’avocat en haussant les épaules. En tout cas, ce testament indique clairement que c’est Nelly et Billy qui héritent de la terre et des maisons.

— Oui, murmura Hannibal, peu convaincu. Tout cela n’aurait été qu’une plaisanterie, alors…

— Je n’y crois pas ! cria Billy. La lettre que l’inspecteur a lue doit être un faux.

— Peut-être que…» commença Bob.

Peter l’interrompit :

« Monsieur l’inspecteur, il y a quelque chose d’attaché à la fiche.

— Un bout de ficelle », constata Bob. L’inspecteur examina la ficelle attachée au dos de la fiche trouvée sous les faux joyaux. Il la tira lentement…

Un rire homérique se répandit dans la cabine. « Un enregistrement sur fil ! cria Hannibal.

— Le rire de grand-père ! » ajouta Billy.

Le rire du mort paraissait inextinguible !
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CHAPITRE XX

HANNIBAL TEND UN PIÈGE

« UN MAUVAIS TOUR, rien de plus ! s’écria l’inspecteur Reynolds, furieux. Vous, mon jeune ami, s’adressa-t-il à Billy, vous êtes sûr qu’il s’agit bien du rire de votre grand-père ?

— Parfaitement, monsieur. Il a dû s’enregistrer lui-même.

— Drôle d’idée pour un vieux monsieur de s’amuser à des farces pareilles ! commenta l’inspecteur.

— Vous trouvez ça drôle, vous ? intervint Winifred. Moi, je trouve ça abominable ! »

Reynolds se tourna vers elle.

« Vous avez raison, mademoiselle. En ce qui vous concerne, votre frère et vous, l’histoire n’a rien de drôle. Commandant, ces deux personnes avaient-elles l’autorisation de se trouver à votre bord après la fermeture ? Ou de fouiller les lieux ?

— Certainement pas.

— Voilà qui sent la correctionnelle ! remarqua l’inspecteur.

— Vous ne pouvez pas sérieusement… commença Cecil.

— Sans compter la chaloupe qu’ils nous ont négligemment laissée tomber sur le crâne, fit Hannibal.

— Voilà une accusation bien grave », commenta Reynolds.

Winifred se retourna contre son frère :

« Idiot ! Je t’avais bien dit de laisser cette chaloupe tranquille. Maintenant regarde dans quelle situation tu nous as fourrés !

— Tais-toi ! répliqua Cecil. Ce petit nigaud a…

— Inspecteur, c’est mon frère qui a tout manigancé, ce n’est pas moi ! La chaloupe, le vol, c’est lui !

— Ils voulaient nous faire peur pour gagner du temps, expliqua Hannibal. Ils ont déjà essayé le même truc ce matin, quand ils ont enfermé Billy dans cette camionnette.

— Billy ? Camionnette ? Jamais nous n’avons…» hurla Winifred.

L’inspecteur l’interrompit :

« Qu’on les emmène ! » commanda-t-il.

Les policiers s’emparèrent des Percival. Cecil essaya de gifler Winifred, mais un agent lui saisit le bras.

« C’est toi qui leur as tout dit, grande chamelle ! criait le frère.

— C’est toi qui as voulu venir ici, gros crapaud ! ripostait la sœur.

— Tu crevais d’envie d’avoir ta part, vieille folle !

— Je la méritais mieux que toi, moule à gaufres ! »

Tandis que les policiers les entraînaient dans le couloir, l’inspecteur ne put s’empêcher de rire :

« Le meilleur moyen de les punir, c’est encore de les renvoyer ensemble en Angleterre », remarqua-t-il.

Il sortit avec le commandant. Billy et Roger Callow les suivirent. L’avocat portait l’enveloppe contenant le premier testament. Bob et Peter s’apprêtait à sortir aussi, mais Hannibal les retint :

« Un moment, les gars. »

Sur le point de sortir, M. Callow se retourna, l’air interrogateur.

« Nous arrivons, nous arrivons », dit Hannibal.

L’avocat haussa les épaules et sortit.

« Qu’est-ce qui te prend, Babal ? demanda Bob.

— Tu sais bien que tout est fini », ajouta Peter.

Hannibal examinait de nouveau le plan du bateau. Avec un grognement de satisfaction :

« Non, dit-il, rien n’est fini. Le Dingo nous a joué encore un tour, le meilleur.

— Mais il n’y a plus de devinettes ! répliqua Peter. Nous avons trouvé le mot de la dernière et nous en avons été récompensés par un paquet de bouts de verre.

— Nous n’avons pas trouvé le mot de la dernière devinette. Je suis persuadé qu’il y en a une septième, adroitement cachée dans le texte. »

Le détective en chef reprit son exemplaire du testament.

« Voyez. Après la sixième énigme il y a encore deux lignes :

 

Qui l’eût dit que le vieux eût en lui tant de sous ?

Celle-là, hein, vous ne vous y attendiez plus.

 

Ces phrases ne sont pas alignées avec les devinettes mais avec le corps même de la lettre. Cependant le ton ironique des derniers mots…

— Indique que le vieux bonze trouvait drôle de se moquer de nous ! s’écria Peter. Il est bien vrai que nous ne nous attendions pas à trouver « tant de sous », c’est-à-dire des clopinettes !

— Je l’ai d’abord pensé moi aussi, reconnut Hannibal. Mais j’ai été frappé par le fait que la phrase

 

Qui l’eût dit que le vieux eût en lui tant de sous

 

formait un alexandrin parfait. En fait, c’est une imitation du fameux vers de Shakespeare, dans Macbeth :

 

Qui eût dit que le vieux eût en lui tant de sang.

 

Étant donné le style ordinaire du Dingo, il ne peut pas s’agir d’une coïncidence.

— Le vieux maniaque devait aimer Macbeth, c’est tout, dit Peter. Il était bien assez fou pour ça.

Rien ne nous indique qu’il s’agit d’une dernière devinette.

— Ce qui nous l’indique, répliqua Hannibal, c’est la suite : « Celle-là – c’est-à-dire : cette devinette-là – vous ne vous y attendiez plus. » Avec un clin d’œil, le Dingo nous dit : il y a une devinette de plus que vous ne vous y attendiez. D’ailleurs le chiffre sept paraît mystérieux à la plupart des gens, et, comme tel, se prête beaucoup mieux à un jeu d’énigmes que le chiffre six, qui n’est rien d’autre qu’une demi-douzaine.

— Mais quel indice nous est fourni ? demanda Bob. Macbeth, c’est tout ?

— Je ne vois rien d’autre », dit Hannibal.

Il parut écouter un instant. Puis il continua, à voix beaucoup plus haute :

« Et je ne sais pas du tout ce que nous pourrions faire d’un indice pareil. Peut-être devrions-nous demander aux autres ce qu’ils en pensent.

— Mazette ! s’écria Peter. Ou plutôt Macbette ! Comme tu y vas ! Nous ferions beaucoup mieux d’essayer de trouver le magot nous-mêmes, maintenant que Skinny et les Percival sont hors jeu.

— Non, nous ne pouvons plus rien faire tout seuls, dit Hannibal, toujours très fort. Allons chercher de l’aide. »

Le gros garçon et ses deux camarades sortirent de la cabine, trouvèrent l’escalier principal, regagnèrent le salon des premières et de là passèrent sur le pont, vaste, obscur et silencieux. Alors Hannibal attira les deux autres détectives dans le coin le plus sombre qu’il put trouver.

« On ne va pas plus loin, les gars, chuchota-t-il.

— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Bob, surpris.

— On attend, répondit Hannibal. Et puis on va chercher les joyaux.

— Tu sais où ils sont ? interrogea Bob.

— Macbette ! » s’écria Peter.

Hannibal regarda autour de lui. Rien ne bougeait.

« J’ai examiné soigneusement le plan du bateau, murmura le détective en chef, et j’ai trouvé un salon qui s’appelle le Salon Macbeth. Les joyaux doivent y être.

— Alors pourquoi as-tu dit que tu n’y comprenais rien ? demanda Peter.

— Tu le sauras bientôt, répondit Hannibal, d’un air supérieur. Allons-y, ajouta-t-il après avoir consulté sa montre. Surtout, pas de bruit, et faites comme moi. »

Aussi silencieux qu’un chat, le détective en chef se glissa dans le salon des premières, et, de là, descendit jusqu’au pont B. Suivant divers couloirs, il finit par s’arrêter devant une porte percée d’un œil-de-bœuf. Ses subordonnés se trouvaient juste derrière lui.

« C’est l’entrée de service du Salon Macbeth, leur chuchota-t-il.

— Que fait-on maintenant ? demanda Peter.

— On attend toujours, répondit Hannibal. Et on observe. »

Il n’avait pas fini de parler qu’un faisceau de lumière apparaissait soudain dans la pièce. Braqué tantôt ici, tantôt là, il faisait émerger de l’ombre des tables basses, des fauteuils tapissés de plaids, un bar aux allures rustiques, des murs décorés de casques et de boucliers, et des bustes de bronze représentant des guerriers écossais aux barbes touffues.

La personne qui tenait la torche électrique commença à se déplacer.

Respirant à peine, les trois garçons regardaient toujours. Hormis la main qui tenait la torche, ils ne voyaient qu’une silhouette noire qui tournait de côté et d’autre, s’arrêtant à chaque table, cherchant sous le bar, dans les heaumes, derrière les boucliers. De temps en temps l’autre main apparaissait, saisissait un objet, le soulevait, puis le rejetait au loin après examen.

Ensuite le faisceau lumineux se porta sur les bustes, les balaya un à un, et finit par s’arrêter sur une tête surmontée d’une couronne royale. D’un bond, le chercheur – ou la chercheuse – atteignit le buste qu’il – ou qu’elle – souleva pour le soupeser.

La main d’Hannibal se referma sur l’épaule de Bob, qui faillit crier de douleur.

« Trouvé ! » chuchota le détective en chef.

Constatant que le buste, d’après son poids, devait être creux à l’intérieur, le chercheur – ou la chercheuse – déposa sa torche sur une table, et, par en dessous, introduisit la main dans la cavité. Un grand sac de cuir en sortit. Le chercheur – ou la chercheuse – l’ouvrit, émit un rugissement de triomphe, et se précipita vers la porte principale du salon.

« Poursuite en silence ! » commanda Hannibal.
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De couloir en corridor, les garçons suivirent leur gibier sans faire le moindre bruit. L’inconnu – ou l’inconnue – finit par s’arrêter devant une cabine. Il – ou elle – y entra, ouvrit un placard, et ressortit, ne portant plus le grand sac de cuir.

Les garçons qui avaient observé la scène, s’étaient embusqués dans la cabine en face. Peter voulut se lancer à la poursuite de l’inconnu(e) qui s’éloignait déjà, mais Hannibal le retint :

« Maintenant, souffla-t-il, les joyaux. »

Il traversa le couloir, entra dans l’autre cabine, ouvrit le placard, tira une lampe électrique de sa poche, et l’alluma. Un conduit de ventilation aboutissait dans le placard. Derrière le grillage protecteur, le sac de cuir était visible.

Les yeux d’Hannibal brillaient… mais il referma le placard.

« Ce sont sûrement les vraies pierres, chuchota Peter. On devrait les emporter, Babal. Ou au moins regarder de quoi elles ont l’air.

— Ou alors poursuivre le voleur, proposa Bob. Car c’était bien un voleur, n’est-ce pas ? Ou une voleuse ?

— Exact, reconnut Hannibal, mais le voleur ou la voleuse n’ira pas loin, et il ne faut pas toucher au sac parce qu’il constitue la preuve du vol.

— Tu avais tendu un piège au voleur, n’est-ce pas ? demanda Bob. Tu savais que quelqu’un volerait les joyaux du Salon Macbeth ? Comment l’avais-tu deviné ?

— Parce que je savais que le testament trouvé avec la verroterie ne pouvait être qu’un faux. Ce n’est pas le Dingo qui l’a caché dans le plafonnier. En d’autres termes, celui – ou celle – qui a caché le testament avait déjà trouvé la verroterie et l’avait remise en place.

— Remise en place ? s’étonna Peter.

— Oui, pour nous obliger à continuer nos recherches, de manière à mener le voleur aux vrais joyaux. Quand j’ai compris cela, j’ai compris aussi que le fameux débiteur de Savo et Turco n’avait pas cessé de nous espionner depuis le début, qu’il était toujours à portée de voix, et qu’il ne manquerait pas de tomber dans le piège que je lui tendrais. Alors j’ai résolu la septième énigme à haute voix. Puisque je savais où se trouvait le Salon Macbeth, il y avait des chances pour que le voleur le sût aussi et qu’il y courût aussitôt qu’il penserait que nous aurions quitté le bateau.

— C’est justement ce qu’il a fait ! s’écria Peter.

— En effet, concéda Hannibal. Maintenant, nous allons trouver l’inspecteur Reynolds et nous lui montrerons la cachette où le voleur a dissimulé les joyaux pour pouvoir venir les reprendre plus tard. Les empreintes digitales suffiront à le convaincre. Et c’est ainsi que…

— C’est ainsi que je vais être obligé de vous liquider. »

Qui avait parlé ? Les garçons pivotèrent en direction de la porte. Roger Callow se tenait sur le seuil, un pistolet à la main.
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CHAPITRE XXI

PETER SAUVE LA SITUATION

« DOMMAGE, constata l’avocat. Je ne pensais pas vous faire de mal si je réussissais à m’approprier les joyaux.

— Vous aviez l’intention de les voler depuis le début ! » s’écria Bob d’un ton accusateur.

Callow s’avança, le doigt sur la détente, le sourire mauvais :

« L’argent du vieux bonze, il me le fallait ! Et le Dingo a essayé de me berner avec son testament-devinette : il ne voulait pas que j’épouse Nelly. Il avait deviné que ce qui m’intéressait, c’était le magot. Maintenant, tout va être à moi !

— Vous aviez l’intention de nous exploiter, dit Hannibal. C’est pourquoi vous nous avez engagés plutôt qu’une agence de professionnels. Vous pensiez que des gamins seraient plus faciles à berner.

— J’avoue que je me trompais, fit l’avocat. Mais c’est tant pis pour vous.

— Je comprends bien pourquoi vous vouliez trouver les joyaux avant les autres, dit Bob, mais pourquoi les voler ? Ils vous appartiendront en partie aussitôt que vous aurez épousé Mme Towne.

— Et pour en être sûr, ajouta Hannibal, vous avez réalisé un faux testament nommant Nelly Towne légataire universelle.

— Toi, tu es un petit malin, répondit Callow. Mais vois-tu, la moitié des bijoux, ça ne me suffit pas, et je n’ai pas la moindre envie d’expliquer à Nelly pourquoi il me faut tous ces sous.

— Nous, nous le savons, dit Peter.

— Parce que vous avez perdu au jeu. Vos créanciers s’appellent Savo et Turco, compléta Bob.

— Et Mme Towne ne serait pas contente d’apprendre que vous avez des dettes de jeu de cette importance, acheva Hannibal.

— Décidément, vous en savez beaucoup trop, constata Callow. Au demeurant, vous avez raison : Nelly romprait avec moi si elle savait pourquoi il me faut tant d’argent. De toute manière, pourquoi irais-je les partager avec elle et Billy quand je peux rafler le tout ? Maintenant personne ne les trouvera, et en épousant Nelly, j’aurai aussi le terrain et les deux maisons. »

Et l’avocat rit de plaisir, tout en maintenant son gros pistolet braqué sur les garçons. Hannibal ne quittait plus des yeux la porte ouverte qui se trouvait dans le dos de Callow.

« Vous vous trompez, dit-il. Mme Towne ne vous épousera pas quand elle saura que vous lui avez volé sa fortune.

— Mais elle ne le saura jamais, objecta l’avocat avec une sinistre grimace. Vous trois êtes les seuls à pouvoir la renseigner, et vous n’en aurez pas l’occasion.

— Pas nous, peut-être, répliqua bravement Hannibal. Mais Billy lui dira tout. Billy, cours dire à l’inspecteur ce que tu as entendu. »

Callow éclata de rire et ne se retourna même pas :

« Ton truc a une barbe comme ça, mon gars ! lança-t-il.

— Vite, Billy ! fit Peter.

— Assez plaisanté, commanda Callow en fronçant le sourcil. De toute manière, vous n’auriez pas la force de me maîtriser, même si je me laissais prendre au piège.

— Mais va donc, Billy ! cria Hannibal. Va donc ! »

Voyant la panique sincère qui s’était répandue sur le visage d’Hannibal, Roger Callow commença à se demander s’il ne se trompait pas. Ses yeux devinrent plus étroits, et il finit par pivoter sur place… Trop tard ! Billy, qui, effectivement, s’était tenu dans le couloir et avait observé la scène, était parti au galop.

« Victoire ! » cria Peter.

Le petit Billy avait déjà disparu dans l’ombre du corridor. Callow poussa un juron, puis il se tourna à nouveau vers les Trois jeunes détectives.

« La cupidité vous a ruiné, monsieur Callow, lui dit sentencieusement Hannibal. Maintenant, vous allez tout perdre quoi que vous nous fassiez.

— Un bon tour que vous m’avez joué là, reconnut l’avocat. Quand vous avez parlé à Billy d’une manière aussi directe, j’ai vraiment cru que vous vouliez me faire croire qu’il était là, alors qu’il n’y avait personne.

— Maintenant, nous ne représentons plus aucun danger pour vous, remarqua Hannibal.

— Au contraire, vous allez m’aider. J’ai un plan tout préparé pour un cas d’urgence comme celui-ci. Peter, va prendre le sac de joyaux dans le placard. Attention ! Ce n’est pas la peine de jouer les héros. Au point où j’en suis, je tirerai sans hésiter. »

Avalant sa salive avec difficulté, Peter démonta la grille de ventilation, saisit le sac de joyaux et le tendit à l’avocat, qui le prit en soupirant.

« Il me semble, dit-il, que je vais en être réduit à faire un petit voyage à Mexico. Là-bas, personne ne pourra identifier ces pierres. Il paraît d’ailleurs que le temps y est délicieux en cette saison de l’année. En avant, marche ! Tournez à gauche en sortant. »

Toujours sous la menace du pistolet de Callow, les garçons s’aventurèrent dans le labyrinthe de coursives du Reine des mers. Des pas précipités se firent entendre : c’étaient l’inspecteur Reynolds et ses hommes qui accouraient à la rescousse. Callow poussa alors les garçons dans un escalier qui descendait. Des cris retentirent : les policiers venaient de trouver la cabine vide.

Parvenu au pont C, Callow fit signe à Bob et à Hannibal :

« Vous deux, filez de ce côté. Vite.

— Mais… protesta Bob.

— Peter vient avec moi, poursuivit Callow. Si vous avez envie de le revoir vivant, disparaissez dans ce corridor et ne vous retournez pas. »

Hannibal et Bob obéirent. Ils ne se retournèrent qu’en atteignant le bout du corridor : Roger Callow et Peter n’étaient plus en vue !

Les deux garçons commencèrent à crier et à hurler, tout en cherchant un moyen de rejoindre l’inspecteur et ses hommes. Enfin ils réussirent à se faire entendre, et, après bon nombre de cris échangés entre les deux groupes, tout le monde se retrouva sur le pont B.
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« Où est Callow ? » demanda l’inspecteur.

Hannibal et Bob le mirent au courant.

« Il a raison, dit Reynolds. S’il réussit à atteindre le Mexique, nous ne pourrons jamais prouver qu’il a volé les joyaux. Mais… il n’y parviendra pas : mes hommes gardent l’échelle de coupée.

— N’y a-t-il pas d’autre moyen de quitter le bateau, monsieur ? demanda Hannibal. Callow nous a dit qu’il avait un plan d’urgence, et il m’a paru se diriger vers les profondeurs du navire.

— Seule l’échelle de coupée permet de rejoindre le quai, dit l’inspecteur.

— Le quai ? répéta le commandant. Mais il n’y a pas que le quai. Il y a aussi l’embarcadère des marchandises. Est-il gardé ?

— L’embarcadère ? Il est ouvert ? Je ne le savais pas. Non, il n’est pas gardé.

— Vite, monsieur l’inspecteur, vite ! » cria Hannibal.

Le commandant montra le chemin. La porte de la cale béait sur la nuit. Elle avait été forcée !

Une planche reliait la cale du bateau à l’embarcadère des marchandises. Sur la planche, Callow poussait Peter devant lui, le pistolet appuyé contre la tête du garçon. S’apercevant qu’il était poursuivi, l’avocat se retourna :

« Restez où vous êtes, vous autres ! cria-t-il.

— Callow ! riposta Reynolds. Vous êtes pris. Vous ne pouvez plus vous sauver.

— Mais si, très facilement, à moins que vous ne me forciez à tuer ce gar…»

Callow n’alla pas plus loin. Occupé à parler au policier, il ne vit pas Peter lui faire un croc-en-jambe. Il perdit l’équilibre et tomba, entraînant Peter avec lui. Son pistolet lui échappa, le sac de joyaux aussi, et, battant l’air des bras, il alla s’abîmer dix mètres plus bas, dans la mer.

Il remonta bientôt à la surface, criant de douleur, car il s’était cassé la jambe en tombant.

Peter cependant, l’athlétique Peter, rattrapa le sac en plein vol et transforma sa chute en un plongeon de grand style. Il remonta également à la surface, mais il ne s’était rien cassé, et il agitait le sac au-dessus de sa tête.

Sous les applaudissements du commandant et de Billy, il nagea jusqu’à une échelle conduisant à l’embarcadère. Les policiers repêchèrent Roger Callow. Tenant sa jambe à deux mains, ressemblant à un rat noyé plus qu’à autre chose, le brillant avocat se laissa tomber sur l’embarcadère entre deux représentants de la loi.

« Une carrière de voleur heureusement terminée, commenta sèchement Reynolds avant de se tourner vers Hannibal qu’il apostropha tout aussi sèchement : Vous n’auriez pas dû essayer de le capturer par vos propres moyens. Vous auriez dû me dire ce que vous soupçonniez.

— Je n’avais pas de preuve, répondit Hannibal. Tout ce que Callow avait fait, c’était de glisser un faux testament dans la cachette, et même cela, je ne pouvais pas le prouver. Si je ne lui avais pas tendu un piège, il aurait épousé Mme Towne ou plutôt sa fortune.

— Euh… fit l’inspecteur. En ce cas…

— J’étais persuadé que sa cupidité lui jouerait des tours si nous lui donnions l’occasion de voler les joyaux, précisa Hannibal.

— À propos, et ces joyaux ? » demanda Billy.

Tout le monde se tourna vers Peter. Le détective adjoint ouvrit le sac et en répandit le contenu sur le pont. Une montagne de pierres précieuses rouges, jaunes, bleues, vertes – que personne n’aurait pu prendre pour du toc – se mit à scintiller à la lueur des lanternes allumées sur le bateau.
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CHAPITRE XXII

HANNIBAL RECONNAÎT
UNE ERREUR

QUELQUES jours plus tard, dans le bureau d’Alfred Hitchcock, les Trois jeunes détectives rendaient compte de leur enquête au grand metteur en scène. Il les écouta attentivement, tout en se balançant sur son fauteuil au dossier imposant.

« Crapuleux ! Tout simplement crapuleux ! s’écria-t-il enfin, d’une voix qui fit trembler la grosse mappemonde sur son socle de bois. Cet innommable Callow n’avait donc d’autre but que de s’approprier l’argent du Dingo !

— C’est là notre impression, monsieur, dit Hannibal.

— Immonde personnage !

— Le Dingo le soupçonnait d’en vouloir à sa fortune, dit Peter, mais Mme Towne ne voulait pas écouter son beau-père.

— En affaires de cœur, l’aveuglement est une chose passablement ordinaire, remarqua le grand homme. Et alors, pour déjouer les desseins de Callow, le vieux bonhomme a inventé son testament-devinette ?

— En partie, répondit Hannibal. Il pensait que la chasse au trésor ralentirait les événements, et forcerait peut-être Callow à révéler les véritables motifs qui le poussaient à faire la cour à Mme Towne. Mais aussi, il était furieux contre Mme Towne, qui se laissait faire la cour trop complaisamment – c’est du moins ce que m’a raconté M. Dillon. Bref le Dingo espérait que quelqu’un d’autre trouverait son trésor parce qu’il pensait que sa famille ne le méritait pas.

— Mais les choses n’allaient pas comme Callow l’aurait voulu, ajouta Peter. D’abord le premier testament disparaît de son étude, et puis le testament-devinette est présenté par M. Dillon.

— Ce n’est donc pas Callow qui a détruit le premier testament ? demanda M. Hitchcock.

— Non, c’est Dingo, après l’avoir volé à Callow.

— S’il avait procédé autrement, expliqua Bob, Callow aurait eu la puce à l’oreille : par exemple si M. Towne avait déposé le testament-devinette à l’étude, l’avocat se serait empressé de le détruire. C’est pourquoi le Dingo a laissé le document chez M. Dillon. »

Ce fut Hannibal qui poursuivit :

« Quand le testament-devinette a été révélé, Callow a dû accélérer le mouvement. Il lui fallait de l’argent immédiatement pour payer ses dettes de jeu, il avait peur que quelqu’un d’autre ne trouvât les joyaux avant lui, et il n’était pas capable de comprendre les énigmes. Alors il nous a engagés.

— Pour lui trouver les joyaux comme les cochons trouvent les truffes, commenta Bob. Nous les lui aurions cherchés et c’est lui qui les aurait gardés.

— Mais le stratagème n’a pas réussi, remarqua le metteur en scène avec une lueur d’amusement dans les yeux.

— Callow a déjoué lui-même ses propres desseins, conclut Hannibal en toute modestie.

— Mais comment vous est-il venu à l’idée de soupçonner les motifs de l’avocat ? »

Hannibal inspira un grand coup. Il aimait bien mettre en valeur un beau raisonnement.

« D’abord, dit-il, j’ai commencé à me méfier quand Turco et Savo nous ont révélé que nous étions enfermés par la faute d’un joueur malchanceux. Or, ces deux individus n’avaient pas cessé d’espionner la villa de Mme Towne. Cela m’a donné à penser que le joueur devait s’y trouver souvent.

« Ensuite, je me suis demandé pourquoi Billy n’a pas été ramassé en même temps que nous. Apparemment, parce que le joueur ne savait pas que Billy travaillait avec nous. Or, Mme Towne le savait. Callow, probablement, pas encore.

« Donc, quand nous nous sommes rendus sur le bateau, je savais déjà que Callow pouvait être le joueur. Mais ce n’était encore qu’une possibilité. La découverte du faux testament a mis fin à mes doutes.

— Comment saviez-vous que c’était un faux, et que Callow était le plagiaire ?

— Parce que Sadie Jingle m’a dit que le Dingo avait détruit le testament original. Il l’avait mentionné devant elle et devant M. Dillon quand il les a invités à servir de témoins pour le testament-devinette. « Si l’ancien testament reparaît jamais, leur a-t-il dit, vous saurez que c’est un faux et vous le crierez bien haut. Je crois Callow tout à fait capable de faire un faux. » Manifestement, le Dingo avait raison. Dès que l’ancien testament est reparu, il ne pouvait plus y avoir de doute sur l’identité de celui qui l’avait placé avec les faux joyaux.

— Précisez-moi un peu cela, dit M. Hitchcock.

— Oui, tout ça est encore un peu confus dans mon esprit, ajouta Peter.

— Simple application du principe « à qui le crime profite », expliqua Hannibal. Si le faux n’apparaissait pas, Billy héritait tout. Personne ne pouvait toucher à son argent, même pas sa mère. Avec le faux, Billy ne touchait plus que la moitié du magot ; Mme Towne touchait l’autre moitié, et si Callow l’épousait, il touchait la moitié de sa moitié à elle, puisque, en Californie, la moitié de la propriété de la femme appartient automatiquement au mari.
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— Exact, reconnut M. Hitchcock.

— Je ne voyais pas très bien Mme Towne cherchant à léser son propre fils. Restait donc un seul suspect vraisemblable : Roger Callow. C’est lui qui avait fourré Billy dans cette camionnette et qui avait prié Savo et Turco de nous kidnapper. Ensuite, il a passé l’après-midi à fouiller le bateau, il a trouvé les faux joyaux, s’est aperçu que ce n’était que du toc, mais s’est montré incapable de deviner où se trouvaient les vrais. Quant à croire la déclaration du Dingo, selon laquelle tout avait été dépensé, c’était hors de question. En désespoir de cause, et pour obtenir ne fût-ce que la moitié de la moitié de la fortune totale. Callow a placé le faux testament auprès des fausses pierres. Il a même sans doute donné l’ordre à Savo de nous relâcher, pour que nous trouvions le trésor. Évidemment, nous nous étions déjà échappés.

« Lorsque j’ai eu déduit tout ça, j’ai décidé de tendre un piège pour voir si Callow était le vrai coupable. Je ne me suis pas dépêché de sortir de cette cabine, espérant qu’il chercherait à entendre ce que je disais. Il l’a fait. J’ai résolu la septième énigme à haute voix, et Callow s’est immédiatement précipité dans le Salon Macbeth, en plein dans mon traquenard.

— Vous avez failli y tomber vous-mêmes, dans votre traquenard, dit M. Hitchcock. Enfin, tout est bien qui finit bien.

— Nous le pensons aussi, monsieur.

— Cela dit, et malgré votre admirable capacité de raisonner, vous avez aussi recouru à des méthodes pas très scientifiques, mon garçon, lança le metteur en scène. Quand vous avez accusé les Percival d’avoir fait basculer cette chaloupe, vous procédiez à l’aveuglette.

— Non, monsieur. Celui qui avait fait basculer la chaloupe voulait nous empêcher de monter à bord ; donc il ne savait pas que les joyaux de la cabine D-22 étaient faux. Or, M. Callow le savait ; Skinny était ligoté dans son placard : il ne restait donc que les Percival.

— Tudieu ! Je suis confondu, s’écria le metteur en scène. Maintenant, que va-t-il arriver à tous les personnages de ce drame ? Callow prendra, c’est bien évident, le chemin de la prison. Et les autres ?

— Savo et Turco ont disparu, dit Bob. La police les recherche. Les Percival vont probablement être expulsés… ensemble. D’après l’inspecteur Reynolds il ne pourrait rien leur arriver de pire.

— Juste châtiment, concéda M. Hitchcock. Et le jeune Norris ?

— Skinny jure que son séjour dans ce placard a fait de lui un petit saint.

— Un miracle qui reste à vérifier, suggéra le metteur en scène. Bref vos méthodes de détection systématique triomphent une fois de plus, jeunes gens. Toutes mes félicitations. »

Soudain Bob et Peter partirent d’un grand éclat de rire. M. Hitchcock les regarda avec stupéfaction. Hannibal rougit comme une tomate.

« Le sens de la plaisanterie m’échappe, dit le cinéaste.

— C’est une plaisanterie à mes dépens, monsieur, expliqua Hannibal. Voyez-vous, si j’avais appliqué des méthodes de détection encore plus systématique, j’aurais pu faire comme si les cinq premières devinettes n’existaient pas.

— Quoi ? Vous auriez pu passer directement à la sixième ?

— Oui, monsieur. La batri royale, orthographiée ainsi, aurait dû me faire comprendre qu’il s’agissait d’un bateau, et le mot royale m’aurait alors mis sur la trace du Reine des mers.

— Quelle est cette histoire d’orthographe ?

— Certains affirment, monsieur, que sur les anciens navires de guerre le mot batterie était inscrit sur la porte qui conduisait à cet endroit. C’était une porte double, et les sous-officiers chargés d’écrire le mot ne savaient pas l’épeler : ils écrivaient donc tout simplement BA sur le battant de gauche et TRI sur celui de droite. De là viendraient les mots bâbord et tribord. Cette étymologie est du reste contestée, mais il n’importe pas : ba et tri auraient dû me faire penser à un navire. Je suis impardonnable de ne pas avoir détecté cet indice.

— Vous n’êtes pas le seul, apparemment, commenta M. Hitchcock. Vous avez peut-être omis de prendre ce raccourci qui s’offrait à vous, mais tout au long du parcours vous avez fait preuve d’intelligence et de courage. Vous pouvez être fiers de vous. »

Les Trois jeunes détectives saluèrent et sortirent. Le cinéaste resta seul.

« Le prochain criminel qui commettra l’erreur de sous-estimer ces trois lascars n’a qu’à bien se tenir ! » murmura-t-il.
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